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HISTOIRE 

DE BRETAGNE. 

4 

LIVRE QUATRIÈME. 

Uucs de Bretagne de la maison de France : Pierre de Dreux, 
iai3; Jean I*^, iîi37; Jean II, za86; Artur II, i^Ô| 
Jean TUf i3i2. — Rivalité de Jean de Montfort et de 
Charles de Blois. — Droits des deux parties. Jugement 
du roi de France en laveur de Charles de Blois, ï34i. — 
Le roi d'Angleterre pour Moiittort. — Siège de Nantes. — 
Jean de Montfort prisonnier. — Héroïsme de la comtesse 
de Montfort. — Premier siège de Hennebond. — Second 
sié^de Hennebond, t34ft. — Trêve, 1 343. -^Olivier de 
ClifisoK décapité à Paris^ i344. —Jeanne de Belleville, sa 
veuve. — Évasion du comte de Montfort. — Sa mort. — 
Prise de Quimpcr par Charles de Blois. — Bataille de la 
Rochederrien. — Charles de Blois fait prisonnier, i347. 
— Combat des trente, i35i. — Charles de Blois en liberté) 
i356. <— > Ciisson. — Duguesclin. — - Traité de Londres , 
i35g. — Traité de Brétigny , i36o. ^ Traité d'Évrân, 
t363. Bataille d'Aorai, i364. Tmtté de pain: de 
Guérande, i365. 

PiEMRE DB Drbux. était UGL prîuce vaillant dJ^^x 
que les hUtoriens présentent comme le plus spi- 

Bretagne. 
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3 HISTOiK£ DM URETAGêfB, 

rituel de son temps y maib ses lumière» lui fireal 
concevoir des idées hardies, et son anlntionides 
entreprises qui fuirent iatales à son autorité. Le 
crédit des évéques et la pui$sânce>>d0»*seigneur!» 
lui opposèrent d'abord quelques barrières ^ en 
ce qui touchait aux droits de ces deux clas^s 
privilégiées. Il parait qu'il avait coht^é'avec lé 
duc de Bourgogne un plan pour abaisser le cltîr- 
gé , afin de parvenir ensuite Inblns ^difficiilehteiit 
à soumettre la noblesse/ ' * ' * * '* ' ' ' 

La puissance des éveques s'était '^Ibvée' 'à' 1^1 
point quelle devait £ûre ombragé aux princes 
les moins jaloux des droits de leur couronne. Les 
évéques de Nantes, de Dol , de Quimper, de Saint* 
Malo, étaient seigneurs de leurs villes et en par- 
tageaient en quelque sorte là souveraineté. Us 
s'opposaient à ce que les ducs y fissent battre 
monnaie : et quand leurautorité privée se trouvait 
impuissante , ils appelaient le Saint-Siège à leur 
aide, en alléguant qu'ils ne pouvaient Jaîre la 
moindre concession sansi'assantimf&^t d^ila.aour 
de Rome. Les chanoines de Saint-Malo avaient aussi 
quelques-unes des attributions de l'autorité souve- 
raine. Ils dounaient des attestations de noblcssç, 
des lettres de naturalisation et de bourgeoisie ; 
et, ce qui était plus important encore, ils accor- 
daient des lettres de rémission en matière crimi- 
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LIVRE . Qli àfTMkUE. 3 

neile ( i )i Jusqu'au i y siècle les évéques de Nantes 
net prétflàéiiÉ pmit senileiiâ«au .duc, ils ne plai<> 
daient paîudt àtfia cour Ouiavait vu un évéque 
de Qfdmper. mettre une partie de la Bretagne en 
interdil^iparc^ que le. y^/riace.avait^ sans son 
consentement, mit Mtir ?une maison dans cette 
villp (3), L'éyéque de Nantes avait le droit de 
contraindre, ses sujets et ceux du duc à lui prêter 
de l'argent. La plupart dçs prélats avaient con- 
verti en droit Fusage de se faire hâ)erger chez 
|escurés,j|enda|At la visite pastorale, et lorsqu ils 
se dispensaient d^ cette tournée, ils exigeaient 
ce. droit en aro[ent. .Un abbé de Saïut-Mélaiae , 
nommé Ambricnon , qui vivait dans le 9 siècle, 
avait ordontié que tous les^actes qui seraient 

■ (tf) A-ctes de Er^tagne, t. i, préfaice. 

(a)A^^abhi0A^^nvPf,^<&Yaitva régi^ successivement 
dix ,ducs oii jçon^tes de Bretagne 9 aiHnne, dans un vieux do- 
cument de existant, dit-on, dans les arrliivos de le- 

giise de Nantes, et dont on peut lire la copie dans les Actes 
de Breéagikey ^publiés par Dom Morice, t i, p. 801, que» 
tetnpmbus istomin eomitum et episcoporum numquam fuisse 
quç^ episcoplis J'aceret Jîdelitatem sive juramentum aUcui is- 
tomm eomitum, nec umquam faerit quod aliqtds episcoporum 
Nannetensium placitaret in eutiâ eomitum. 

(3) La juridiction de ce prélat s'exerçait encore en 1789 
sur une partie de la ville, et son oHicier y rendait la justice ^ 
sauf «ppel , sous ie titre de sénéchal des regaires. 

1 

« 

j • 
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passés datns ie ressort de son abbaye , portassent 
sôri nom èt fussent datés de Tdnnée de son gou- 
vernemeiit. 

Tcra^ im bénéfice!; étaient ec^lisidérés comme 

des fermes : on les acquérait par la simonie , on 
lëA accroissait par k fraude , on les accnmtdait 
sur la même téfee* Un abbé de Kerjeaii eu possé- 
dait un si grand nombre^ que Idrrsqu^il vint à 
mourir, le pape étonné dè la multitude des de- 
maiides qni lui arrivaienl , crat que tous les abbés 
die Bretagne étaient morts le même jour. Toutes 
les églises, tous les monastères, jouissaient du 
droit d'asile qu'on appelait minihis (i), et ce 
privilège , qui consistait à protéger le crime ^ s'é- 
tendait quelqueiuis à toute la banlieue , comme 
par exemple dans les diocèses de Tréguier et de 
Saint-Malo. 

ta querelle s'engagea d'abord avec l'évêque de 
Nantes, prélat intrépide, liuuune tle peu de lii- 
mières et par conséquent opiniâtre , et jaloux de 
- soutenir ses droits, autant que le prince pouvait 
Têtre d*étèndre les sieûs. Il £Eiut convenir que 
dàhs fcëtte occasion le pi mec n'avait pas toitt-à- 
Èût tort. Le roi d'Angleterre, débarqué à la Ro- 
chelle , parcourait le Poitou ot menaçât la Bre- 



(i) On dit que ce mot vieot du cdtique minichi, qui si- 
eniiie franchi». 
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t9g^ du ci^té de la hoiw. i^ndit iniNi^ jmijtne 

d'Ou4on et d'Anceiiis. Pierre de Di eux jugeant 
népess^e de loeftra Nan4;^ 0n état 4e ymu^^ 

voulut faire creuser des fossés et élever jcapide- 
ynent qibi^lqueô fortificatîpns. Maisams de parti- 
culiers , cimetières, couvents, égli^es, .el ^uéqg^ie 
q^B^ll^» }>àtime^ qi4 appar^euaient à r^èvé^iie, 
tout ce qui se trouvait dajgis les aiigueuientii |xacé§ 
liiC ia%§. Ij'évéqiie prét^i^t s'apposer k pes ii^- 

vauk j QH p'en tint aucun compte , let révé^iement 
ju^ti^ oes précaMlkmS) car Joan-wsrïepw 

yaiiça jusqu'aux portes de la yilk. Si mi évita 

jwe «uipiise, (Ce fijit ijraice au|^ nuQ^W^ d^ dé- 
fense qu'on avait préparés; si on repou^ça ces 
attaqua y on le dut à la feriyp^té GOjuragte^ di^ 
nouveau duc. Ce n'était pas Ja di3 .quoi crier ^ 
^M^iété* Il e^t W9i que Pierre M^ler4; «vuégU- 
gea, dit- on, d'indemnisé*' ceux à qui on avait 
impp^ le aacrMice d^ Je^rs proprjiétiés pqn^ 
défense commune; mais il était peu séant à Vé- 
veque , 4ont le gommage ^'était éy^^é (^'k 
deux cents livres , de se plaindre plus baut que 
les particuliers. Vmpép suivante^ .en i^iâ^Jle^ ^^^5^ 
pj^^ntes vinrent de l'éyêque de Dol; le duc, ^n 
con£ii^a«at les privilèges de .cette égUse^ ^'étaM 

réservé les droits iVost et de ressort^ c'est-à- 
di,r;B^ 4^ .convoquer les chev^iers quii devaient 
le service militaire, et de faire rendre justice à 
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ceux qui n'avaient pu Tobtenir de leur seigneur. 
Ces droits, de leur nature, paraisssdent en effet 
bien mieux placés dans les mains de la puissance 
séculière que dans cëUè^ dé ràtotorité éddé^ias^ 
tique, l evêque ne vit dati^ cette réforme qu'un 
abus monstrueux. ' ' »' - • ^ • . • \ 

Quelque temps après, l'évÊque de Nantes s'a- 
dressa au pape, po'ur obtedir i^pîbteciioti Mntre 
les vexations du duc , qu'il accusait de se réserver 
le monopole dù' sël , dU boi^ ét Udêttlé'^dfar pain , 
de maltraiter les vassaux de l'Eglise, et d'autoriser 
les officiers de justice * à ' Mre 'eilijptisdnnier lës 
clercs. Le prélat avait déjà fait usage de ses 
moyens de défense, il avait excommunié son 
souverain; l'Angleterre, la France, avaient été 
tout récemment mises en interdit ^ cependant 
le roi de France prit sous sa protection cet évêque 
turbulent, en lui garantissant tous les biens de 
sou église contre les entreprises du duc (i). L'ar- 
chevêque de Tours s'empressa de confirmer Fex- 
communication lancée par son suffragant , et de 
la faire publier dans toute l'étendue de sa juridic- 
tion : ainsi le premier acte du métropolitain , de- 
puis que son autorité sur la Bretagne avait été 
reconnue , fut un anatlxeme contre le prince. 



(i) Les IcUrcs patentes sont parmi les Actes de Bretagne, 
1. 1*', p. 473, 
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1 iPierre vojraiit aes^ ennemis soutenus par le roi 
de .Firwce>.£ut£oyccé d'a^elei- à.Jiome de la pro- 
<)éckm« déjà conmiencée contre lui / et il s'y vit 
cojadanwé à «tautes sortes de réparations et resti- 
lutions wxquellûs il fut obligé de se soumettre* 

L'issue de cette affaire eniiardit le clergé sans 
décourager ]e prince.. De . nouvelles discussions 
ôi'éteyfèrieut euJtj:^.liuu (^t.Jkév.ê<jvie de Rennes , à Toc- 
«easiiwdejntutvais t;r;p|ements dont se plaignaient 
l8^ €^désiA«itiques(^)vL'évéqap Texcommunia, et 
«n^itouttS'le& .tennresi du domaine ducal en in* 
4ArdU;{il&pajpf9 .CQufirioa )a sentence» et menaça 

P*\^ II; - 1 'Ti • . . • 

<r<v * ifiiidf .|.. ... 

^*'^(\^Ex alid parte Petnis cornes BritaFiniœ, fome/Uani faci- 
)^f%9iés -^(i^lijLt^alienJ^ecms sc^t^tq; tnatris ecclesiœ persecutor, 

^U'ff^iPff't^J'^f^'^.-^,'^^^^^^"*^ ûiaii</à£r injwriis Jatijgabai : 
res eojrum omninb dissipons etdiianians, homines sub eis 
maFitntes , qiwa asscqui pote rat , carcere mancipabat , etpost 

' doi divérsis posnis vettui Xhxtiianus officiens, usqae ad qua- 

' WiMhféii^Wlimum rèdianebM$iaiios Devà manus ejussaenlegm 
ikvtkientfs , et ad ecclesias Jugientes , famé et sUi afflictos cus-^ 

^^i^^^prqforii^fisjacitîhqt y eosque portis ecclesUirum cœmento 
ef^ lapi^e^offtunttiff injri^ ecclesias includebat et insuper eceie- 

, sias pro mûris suis faciendis solo tenus coœquabat ( Chronique 
de Tours, par un aiiunynic, olicuiouie de cette église. Recueil 
des Historif us dé France , L xviu> p. 3 18.) 

On peut voir, sur les vexations dont le clergé se plaignait 
de la part de Pierre Mauclere, les Lettres du pape Gré- 
goire IX, dans les Actes de Bretagne , L p. 861. 



* 
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de délier les sujets du duc de leur sermeut de fi- 
délité» 

Ce fut bien pis lorsque Pierre, aguerri contre 
le» foudne^ i^piritu^Ues, coavoqua la nobh&^ de 
ses états, pour lui représenter la nécessité de se 
Mdéfendi^ contre les .eny4bM#dineat& d'ua ordre 
également insatiable et ambitieux. Tous les ba- 
rons se coalisèrent co&tre ie clergé. Les^gMurs 
amient renoncé dès i lay, sous le duc Conan III, 
au droit de i^'emparer des successioas n»pbiiièras 
de leurs vassaux. Les ecclésiastiques ne vir^t 
4iuis cet abandon qu'un prétex.te pour se metjtre 
à leur place. Ils levaient à leur profit le tiers des 
successions mobilières, en colorant cette exac- 
tion du titre de jugement des morts. L'Église re- 
commandait aux moucauts de laisser une partie 
de leurs biens au clergé et aux pauvres. Frusti é , 
par ceux qui mouraient sans tester, de la dona* 
tien qtfil se croyait en droit d'en attendre , le 
clergé raisonnait ainsi ; ceux qui décèdent saas 
tester ont été surpris par la mort : ceux que ki 
mort surprend passent «de côt£e vie à l'ajateemm 
préparation , «ans le secours des sacrements ; cette 
mort est une punition de Dieu; cette punition 
prouve qu'il y avait des péchés à expier : l'expia- 
tion ne peut être plus efficace que par l'abandon 
d^une partie de la succession à réglise , et l'église, 
dans sa charité, voulait bien supposer 4)ue le dé- 
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céàé w Viulj^ntkm lui légui^ inu^ p^tiis 
de $0» bien. 

J/assei]4>lée des barons fit pubiiç^r une déS^W? 
d'acquitté* ce préleodu droit, et fit prêter «eiv 
mmt à tûus leî^ magistrats de m ponform^ k- 
cette dédwMQi* Ajissitèt: I08 éyéqui98 de flenne^, 
de âaiut-Brieux , de âaint^AIalo, de Dpi, d^ Jf§r 
guievj renouvelèrent ke eyçopnimpmiciiljoqB wor 
Ue JLe priMO^y et en fi^ppèrei^t tous ceux qiiÂ 
^iweal pris part à ]a délibération ou qui faTaienlt 
éBSfàcuXjm, De sou coté, Pierre ût saisir le t^)4r 
porel de trois évéques, les eîdla de lem* siège , 
^u$p€;udit la perception de la dime , et ^cassa ^s 
donaiion» fûtes au eler^ : alors les anathèm^s 
fondirjeut wr lui de toutes part:^ ; les égii^ ^ur 
rratt^mées, JLe «service divin interrompu, tojiis 
1^ sacremenjts refusé^, à rexcept^oi^ dg. bapAème, 
les aUiés du duc absous de Murs prp^essi^^ )^ 
^'ets diéiiés de leur serment. 

Le était dans Tusage de requérir TaïUxi- 

rité séculière de contxaindre pai^ la forc^ les ejp- 
eonmuulés 4 âjire leiprs fiowi^sppps pour se 
réconcilier avec l'Église. Le duc, excommunié 
lui-même , n'eut garde de se Êdre l'exécuteur des 
sentences du clergé contre ceux qui avaient en- 
couru l'anathèine comme lui. Les évéques allaient 
€t veuaien^t de JBretagxue à Epmç 9 po^r .excitesr JUi 
colère du pape. C'est à ces déiMjiés continué 
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avec les ecclésiastiques que Pierre de Dreux dut, 
suivant quelques étymologistes , le surnom de 
Mauclerc ( mauvais clerc ) , par lequel il est dé- 
signé dans rhistoîre (i). Mathieu Pâris raconte 
qu'un curé ayant refusé la sépulture à uu usurier, 
qui , selon lui , était mort excommunié , le duc 
ordonna d'enterrer, non-seulement le cadavre, 
mais le prêtre Êinatique avec lui. II y avait, sans 
doute , de l'exagération dans les reproches*, comme 

11 y eut de la rigueur et de la passion dans les sen*^ 
tences; la hauteur du cler^gé. rendait ce^ quer^Uo^ 
inévitables, mais Fissue enr était toujours futteste 
aux princes. Le pape exigea la resUtution de.to^J: 
ce qui avait été Tetenu^ te r^econsIrtictfonMde^ 
églises, le rétablissement du clecgétçlans tou^ ^ 
droits ; c'était à ce prix qu'il commutait à absQOidre 
le duc. CeiuL'^ci ue se serait probahi^eiJit pa^ 
soumis •à ces conditions , si , à cette époque , il 
ne s'était trouvé engagé dai^s d^s diàiiCM^siw^uan 
moins sérieuses avec les .juàpcijpauuii^içeigi^eurs d^ 
kBretagnew ^ 

La pui^isance de M maison . de P^ntbièvnç. Imî 

(i) On peu t voir , sur ce surnom , une note à la suite de rffîsr 
toire de Bretagne de fiom Monoe, t. i, p. 993. L^anitéar 
prétend que ce sobriquet de Mauclerc fui donne a Pierre de 
Dreux, parce que, destiné dès son enfance à l'état ecdésias- 
tique^ il y avait renoncé. < ^ - 
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dbmiait de l'inquiétude. Cette maison comptait 

deux rois , quatre comtes de Hennés , trois ducs 
et trois héritières de Bretagne. La duchesse ao> 
tuelle en descendait par sa mere, et , avant d'être 
unie à Pierre de Dreux, elle avait été promise k 
Henri d Avaugour, son cousin , liériticr des Pcn- 
thièvres. Tant de grandeurs étaient diffidles à 
oublier ; aussi ces princes a£fectaient-ils une sorte 
dé rivalité; qui avertissait le duc de prendre des 
mesures contre leur ambition. Pierre jugea que 
lé' meillèur mo^en de les affeîblir était de les di- 
viser. Il jeta dans cette maison des semences de 
diïTècyifdë' à f dècasion des partages, s'en fit lui- 
miâmë Farbitre , et favorisa les faibles pour abais- 
SCrtr-llé&^tts'puisiisants. > 

»'ÎDéja', soùs différents prétextes, il avait diassé 
lu ^fâMÙféds 'de'Léon de letirs' terres; Geùx-ci 
^bligê!i"de se réfiigier dans les bois , avec leurs 
^fèiis'tfé'^ftféùrrk, %e pouvaient vivre que de pil- 
lage'^ ét'éë Voyaient réduits,^pour subsister, à dé- 
vaster leurs propres domaines. Us fonuèréotUne 
li^ue dans laquelle les Penthièvre s'empressèrent 
d'entrer. Le vicomte de Rohan se confédéra avec 
eux^ Aniauri de Craon, sénéchal d'Anjou, plu- 
sieurs sieigneurs du Maine et de la Itormandie , 
leur fournirent des secours : cette ligue menaçait 
la Bretagne d'une guerre civile ^ d'autant plus 
funeste, que Tannée 1221 avait été stérile et que 
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ti f^mfke dégplait d^ja )e ^ys. On comh^mt 
peiui^nt deux ans jusqu'à oe que la défecûou du 
yicomte de Léon, qui pi^6sa du coté du duc, et 
UDit b^^U^ livrée près de Ciito^ubjrîaiid , le 3 
iftftS. mar3 j»a3 , aùrent fin à ces troubles, le duc^ 
quoique vainqueur, fétablîjt leç yifiomteu de I^éon 
d^ps leurs bi^us. 

JPien^., ^y^t perdu sa femme , aprè^ sepjt ans 
de^rjage, bio^lUé avec le ^ergéj joj^gré se^» 
sii^mjL^oiis ,et avec la noMe^ , malgré soa der- 
ojber traijté 4e jpa^x , ;^ut4 il aUaijt avçir |^oui 
pi^s que jamais de «ecours étrangers. En effet, 
devenu veuf et ayant un iii^ , il ^e pQuvaijt plui> 
étine ^nsidéré que coume administrateur de la 
firetagne au nom de son pupille^ /et, a la luajo- 
lité 4e €^ enfant , U de^^t lui remettre Tai^torîté. 
pétei iiùiié cependant k la retenir, il cberjpha 
^ fortifier par des alliances extérieures; mais §a 
pplitigue Tei^tr^ia dans d^s parjUs hasarde^, 

.copipromit plus 4'^^ fi^ ^ wuronn^ , et - 

p^ l'en dépouiller. 

D'abord il conçut le bizarre projet d'épauser 
la fille du cig^te4*^ Ilai^iaut., déjà .mariée au comUî 
4e FlaiMjb'^^ lequel était eiji^re viv^t; la cour 
iaa4« de Frai^ mit ol>§tacle ^ m^^i^ige. pierre, 4i?- 
Siin^dant son ressentiment , se rendit à [Paris et^ 
pour assj^ftàf à parjle^ni f^i^e le rçM 
Louis yI^^yaiit4^ypq^é,^td9J^lequel la guerre 
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eontre le roi d'Angleterre fut résolue. Le duc de 
Bretagne fut un de ceux qui €r|)mèreilt lé plus ti^ 
vemeut pour cette détenoi nation. Il Envoya une 
pârtie de se» trempe» dans le Poitou^pourrènforèet' 
r^rmée du roi, tandis <ju avec l'autre il assiégeait, 
pour Sôn compte 4 Chatittiaueeaux , pr^riété d'tln 
seigneur dont les brigandages interceptaient là 
cdmtnttnication de la Loire. Il fdrça la place à eà«* 

pituler, et le roi lui permit de la garder. Deux ans ia^t>. 
après, le duc alla joindre Louis, qtii s'était miâ à la 
tête d'utie croisade contre les Albigeois (i). Ils n'y 
Yéciirent pas toujours en bonne intelligen(;e ; niais 
Pierre trouva du moins, dans cette guerre bar- 
bare, l'occasion de tigualer son humanité ^ en 
empécliant le massacre de la garnison de Mar- 
ftuinde^ qui s'était rendue à discrétion, et c|ue 
révèque de Xaintcs voulait faire passer au fil de 
l'épée. 

Pendant ce temps-là le duc , dans la vué dë 
fortiÇér sa frontière du côté du Maine , jetait les 
fondements de la forteresse de Saint-Aubin-du- 
Cormier, qui devint bientôt une ville ^ grâce aux 
privilèges qui y attirèrent une nombreuse popu-^ 
lation. Il est remarquable que Pierre de Dreuic 



(i) Il y avait eu précédemment deux antres croisades contre 
les Albigeois, en 1210 et 1219: quelques seigneurs btetons 
j avaient pris part. 
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consulta rassemblée des barons<*pour la coMesr 
sien de ces privilèges. > . ^ # 

Mais un événement qui survint à celtoépoq^io 
jeta la France dans un grand danger, eitleducide 
Bretagne dans la guerre civile, Lo roi jLiOuis ^III 
mourut pendant la croisade y n'ayant pasientore 
atteint sa quarantième année. 11 laissait la coli- 
ronneà un én&nt, et la régence à la. reine 'Blanv 
che, sa veuve. Jusque4à Piene de Dreux étai't* 
resté dans la fidéUté ^u'ii devaittà «ontdUEerainvi 
au chef de sa maison; mais telle > est rin^aùtudq 
naturelle aux hommes puissants ^iét «leur ,isnpâi^ 
tience de toute domination que ceiprince ffai>n 
çais, placé par Philippe-Auguste :S^run trômipwi 
ni sa naissance, ni ses actions ne rappelaient^ 
essaya dé rompre tous les liens qaiil»attaehaiept 
à la France ; de même que son prédécesseur Geofi* 
froi, fils du roi d'Angleterre , avait Henté des'af^ 
franchir de Tautorité paternelle. Deux serments 
prêtés à Philippe et à Louis VIII , n'empêchèrent 
pas Pierre de Dreux de profiter de la minorité de 
Louis IX, pour élever des préteiations. sur lespror 
vinces voisines du duché. Dès le règne précédent 
^ une ligue s'était formée entre Piertre ; léS comtés 
de Champagne et de la Marche, le duc d'Aqui- 
taine , plusieurs seigneurs du Poitou , et le roi 
d'Angleterre : chacun se promettait de ressaisir 
ce dont il avait été dépouillé; et quoique le duc 
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de Bretogae n'eût rien à réclainer, puisqu'il n'a- 
vait rien perdu 5 il n'en était pas moins un des 
cbefs les plus ardents de la coalition. 

La diligence que la reine régente sut mettre 
dans ses apprêts t, la prudence et la fermeté de sa 
oonduite la <j>rDmpte soumission du comte de 
Champagne^ trois sommations adressas à Pierre 
de<>Drenx>pour comparait^ devant k cour du 
noîj enfin l'approche d une armée, cx>njurèFent ce 
premier eMi^.i .Le.duo de 9i*6tagne se rendit au- 
près du jeune roi, qui s était avancé jusqu'à.Ven- 
dôme, et-lui fit kommage eomm^ son vassal. Mais 
ccÉte cérémpnie fut précédée d'un traité (i) par 
leqiseL»)^ f roi) payait ^bien cher le serment qu^il 
venait id^ fecevoir^ £n effet, la stipulation prin- 
cipale» de » cet aocommodement Ait le mariage de 
la^ÊUie idU'^duC'avec Jean, Tua des frères du roi. 
Jjm doc doitait la princesse sur son domaine par- 

• f ♦ r. J • 1* ' ■ , / ' 

(i) Trois lettres non signées ni scellées, contenant plu^ 
afeuirs faite eï articles des traités ét convenances faits entre le 
rrii saitit-LoiTis et lê duc^ Pîetre de Dréiit, dont deux sont en 
latin et i-autre en français, fait en ia viUe d'Angers en l'an 
S4?x « ( Archives de Nantes , annoirc F j casse^e A. ) . 

L'authentîeité de ce traité a été révoquée en doute par le 
contrôleur-général Laverdy, dans ses lettres au premier pré- 
sident du parlement de Bretagne , imprimées sous le titre de 
P^eoires' de la pleine souveraineté du roi sur la province de 
Bretagne. 
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ttculîer; il lui promettait Bellesme^ Cbante^u- 

Céaux-sur-Loire, lii ie-Conite-Robert, et quelques 
' châteaux; maiâ il s'en réservait la jouissance jus* 
qu'à sa mort. Le roi , au contraire , céchiit dès à 
présent à son frère Angers, Baugé, Beatifort ^t 
le Mans; et comme le jeune prince n'avail que 
sept àns , lé duc devait prendre possesskm de 
ces places et les garder pendant quatorze ans. 
O fol à ce prix qu'il promit de ne plus former 
aucune alliance avec le roi d'Angleterre, ni avec 
le duc de Guienne^ et qu'il consentit à ce que 
ses sujets pussent, dans certains cas, appeler au 
parlement du roi des jugements rendus par les 
tribunaux du duché (i). Ce traité, fort avanta- 



(i) n Avant Pirrrxî de Dreux, les appellations de son parle- 
inent n allaient point nn parlement de France. Cela est attesté 
|Nir le traité 4'Ang«r8 de ^ fait eatre mnt Ldiiis et Uii^ 
n (ut le premier qui consentit à ce ressort, en certains cas 
seulement. Quamvis idem dux ncc sui prœdccessores non co/i- 
suepemnt unqnam usque tune taie homéi^um sûa suàmùm^ 
nem, nokis nec pfwdeeessoribui nosim fuisse , mt nUoriè €t 
pttblèrè dicebatur. ( Hévin, Consultation 87, p. 181, sur la 
coutuuie de Bretagne^} Ccst saint Louis qui recounaît cettô 
vérité. Le duc coasent h ce ressort» incounii jvsqii'alorft.m 
Bk^tagne, et le roi le maintient dans tous ses dn»ts régaliflna, 
de quelque nature qu'ils soient, sine aUqua dimiz/utitme^ n 
( Observations sur k lettre de M. tle Laveidy» controieui'- 
graiéral des finances ^ du 3 août 1765 ^ enyojées par M« d'Ai^ 
milly, premier président du parlement de Rennes^ à ce mi* 



Digitized by Google 



LITRK QUATRIEME. IJ 

geux au duc dont il accroissait la puissance et 

les licheb^es, ne Tétait pas également pour Ut 

aistre, en réplique à la lettre précédente, dans le livre intitulé 
Frenves de la pleine souveraineté du roi sur la province de 
Bretagne. ) 

Voici ce qu'on lit sur le même sujet daos le Droit public 
de la province de Stagne, cbap. i*' : 
« La nation bretonne n'avait pas phis consenti au traité de 

Pierre de Dreux avec saint Louis, qu'à ceux cjuc la Fiance a 
faits ou voulu faire diffcrenics fois avec les Normands aux 
dépens de la Bretagne. Cependant ce traité^ quoiijue fait 
sans drat ni cfualité , quoique radicalement nul, a eu son 
effet respectivement an ressort. I.i s rois de France s'en sont 
toujours prévalus pour recevoir des appels du parlement 
de Bielagney et leur puissance supérieure a suppléé, à cet 
égard, à linsuffisance du traité. Mais on doit observer , 
I** que ce droit de ressort, ainsi que l'hommage qui en était 
le principe, étaient une innovation , comme Pacte même le 
prouve en termes formels : « Quoique ledit duc ni ses prédé- 
« cesseurs n'aient jamais été dans la coutume de nous faire, 
« n<m plus qu'à nos prédécesseurs, un pareil hommage ou 
« souBitasioii, suivant la notoriété publique. » Quelle idée 
acifa^t-on d'un hommage stipulé entre deux princes, dont 
l'un reconnaît qu'il ne lui a jamais été rendu , et Taulre s*y 
soumet sans droit ni qualité ? 

« Ce prétendu droit de ressort n'avait lieu qu'au civil, 
dans le cas de faux Jugement et de déni de justice» Les con- 
damnations capitales enétai< nt exceptées, comme le prou- 
vent celles de Gilles de Eais, maréchal de France, des 
de Bkns, princes du sang, et une infinité d'autres, qui ont 
été exécutées sans appel. 

2. 2 

0 
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Bretagae ; puiaqu'U portait attetate à son iiidé'^ 

pendance, en saumettant la nation à des juges 
étrangers. On pouvait se demander si Pierre de 

Dreux avait bien le droit de faire de pareilles 



f 




1 





« 3° Les rois de France ont déclaré par plusieurs lettres , 
ou mandements y des années 1276, i3^i3y x^aS, i33sa et 1369 , 
que lein^ sauvegardes n'avalent pas lieu en Bretagne. Phi- 
lippe-le-Bel a reconnu» en fMurticiiUer , qull ne poaTait ap-* 
jx 1er ni évo^jucr les évêqu^es de ce duché dans ses étals^ sans 
le consentement du duc. 

« 4** La Bretagne a toujours formé un élal dislinct et aé* 
paré de la France. BHe était tellement étrangère à ce royaume^ 
qu elle est encore réputée telle aujourd'hui , malgré l'union. 

« 5^ Le traité de Pierre Manclerc contient, comme on Ta 
déjà vu % nue réserve expresse des dKoits régaliens du dndié. 
Si sa souveraineté a été altérée par rapport à la justice, on 
ne peut nier qu'eUe n'ait été continuée dan&ses autres attri- 
buts essentiels» 

« Enfin» il est certain» comme ledit IL le président de Bé- 
dée dans son Mémoire cuiicemant Tindult prétendu par le 
parleujtent de Paris , que les ducs de Bretagne ont toujours 
joui du droit de iaire des lois nouvelles et d'alwoger les mt* 
dennes, avec l'avis et le consentement de la nation, de créer 
des magistrats et autres officiers de justice, d'ennoblir, de 
ié^timer» de naturaliser» de donner «les abolirons. Ih. fai- 
saient battre monnaie» faisaient la guerre et la paisî» en^ 
voyaient et recevaient des ambassadeurs, contractaient des 
aliiances avec tous les souverains de TEurope. Ils avaienj^ la 
régule des évéch^* Souvent, Iprs des schismes», ils ont re- 
connu d'autres papes que ceux qui étaient protégés par Isk 
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da daché pendant la minorité de son fib; mais 

tout s'explique par la considération des avantages 
que saint Louis lui faisait. 

Ces Kbéralités ne pouvaient qu'encourager à 
U révolte ceux qu'elles ne forçaient pas à la re- 
connaissance : aussi, dès Fannée suivante, le duc 
entra-t-il dans une conjuration dont le but étmt 
de se saisir de la personne d» jenne roi , qui se 

France. Ils envoyaient aux conciles généraujL leui» anhafi»- 
deurs particuliers. La pragmatique sanction , reçue en France, 
fut rejetée en Bretagne, qui resta dans l'obédience du pape. 
La légation de ce duché n avait rien de commun avec celle de 
France. Le clergé da royaume étant assemblé à Toors en. 
i5io, les députés de celui de Bretagne dédaièvenl, avec 
protestation, que leur Église ne devait pas être comprise 
dans les convocations de celle de France, et qu ils ne delibé- 
leraieaft sur mat qu'ils n eussent consulté la reine duchesse 
de Bretagne et son conseil. Enfin les ducs usaient dans leurs 
chartes et diplômes, non-seulement de cette formule, par la 
grâce de Dieu , depuis qu elle est devenue une marque carac- 
téristique de la souveraineté, mais encore de ces t^wneSy âib 
notre pleine puissance et autorité mjale et dueiUe.. Us ont été 
décorés long-temps du titre de rois, de l'aveu des rois de 
France , et leur inauguration annonçait la royauté. 

« Charles Vn et Louis XI sont les seuls qui aient éllevé des 
difficultés au sujet des qualités des dncs de Bretagne, ainsi 
que sur la régale et la fabrication de la monnaie. Il y eut 
même une guerre à ce sujet; mats les droits de ces princes 
furent reconnus par différents accords , et notamment par le 
traité de paix fait à Ancenis le lo septembre 1468, ratiôé en 
1475 et 1477. « 

a. 
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trouvait alors dans les environs d'Orléans; de 
renvoyer la reine Blanche, sà méi'eVénlCastîllë'; 
et de mettre Fadministration du royaume entre 
les mains du comte de Boulogne, frère puîné de 
Louis VIIL Le duc de Bretagne s'était chargé de 
rêxécation de ce coup de main ; liëureiisement: 
Xhibaud, comte de Champagne, qui était du 
complot, ou au moins du secret, nourrissait^ 
pour la reine régente , un amour qu elle écoutait 
sans faiblesse, car elle était plus âgée que lui', 
mais sans colère (j). C'est ce prince qui est encore 
connu par quelques vers : les libertés du poète 
servaient de voile à la témérité de ses sentiments^ 



(i) Elle avait à cette époque plus de quarante ans, et le 
comte Thibaut en avait à peine trente. Elle avait fait pnzj^ 
enfant^, le comte était à marier. Ces différences n'eii^péd\efî,t 
pas qu'un homme , dans la fleur de la jeqnesse, n'ait ppi aiiap^ 
une femme plus âgée que lui, surtout cette femme étant reine. 
Mais on est ilh beaucoup plus loin; on a accusé le comte de 
Champa^^iie d avoir avancé par le poison la inurt du mari de 
la reine^ et la reine elle-même d'avoir écouté ^vec compta^^ 
sance les vœnx d'un tel amant ^ et d'en avoir eu plusieurs^ 
notamment Romain Bonaventure, dit le cardinal de Sfânt-- 
Ange. Mais il faut considérer que Blanche fut Tobjet de la 
jalousie des grands, qui voulaient lui enlever la régence ; que 
ses ennemis peuvent avoir calomnié ses mœurs, tandis que 
ses partisans célébraient sa pieté. Le comte de Boulogne, son 
beau-frère, qui lui disputait le gouvernement, feignait d'iao? 
cueillir, ou adoptait par passion les bruits que la ifiMveilUuica 
semait contre elle, et par conséquent les accréditait. Yoici.^ 
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mais ces sentiments n'excluaient pas l'ambition, 
puisqu'il était entré dans les projets des conjurés. 
Il n'y a rien de si dangereux , dans de pareilles 
alGûres , que les hommes dominés par une autre 
passion. Le comte révéla le projet des conjurés; 
Ifl roi évita l'embuscade, il resta à Montlhéry. 
Les Parisiens vinrent l'y chercher pour lui servir 
^'escorte f et le duc de Bretagne , réduit à venir à ^ 
m^î, comme dit Joinville, obtint assez facile- 
ment son pardon. 

Les conjurés se vengèrent du comte de Cham- 
pagne , qui les avait trahis, en lui Êdsant la 
• • • 

_ I 

passage le plus tort qu'on ait à rapporter c outre ccUe prin- 
cesse : <t Hœc domina , ut dicebatur, tam dicti comitis ( Thi- 
baud } quant legati Romani ( le cardinal de Saint-Ange ) se- 
hrine palRtia, metas transgressa Jueratpudicitùe, ù ( Madûciif 
PAris, bénédictin. Histoire d'Angleterre, p. 3o8. ) Mais le 
même historien dit plus haut, p. 282, en parlant du cardinal: 
Oriehatur nunor irrrritabîlis ac sinistcr scilicet qiibd dnininits 
legatus secùs quàm deceret se habebat adversus dominam 
JBlancam ; sed impium est hoc credere, quia asmuli ejus hoc 
di$semina»erttnt 

Il ne s'agit pas ici de discuter ces imputations, qui se trou- 
vent répétées, du moins pour ce qui concerne Thibaud, dans 
"les i^iandes chroniques de France, dans Plulippe Monskes, 
dans la chronique de Saint-Denis. Au ï>ju'plus , elles ont donné 
lieu à une controverse entre Levesque de la RavaUière^ le 
P« Le Pelletier et le président Bouhier, dont les lettres se 
frouyent dans Tédition des poésies du comte de Champagne 
publiée en 1742k. 
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guerre ;U ne s'agissait de rien moins que de le 
détrôner. On essaya cq>ettdaat de le ramener 
dans le parti, en lui proposant pour femme Yo- 
lande de Bretagne , fitte de Pierre de Dreux, cette 
même princesse qui avait été promise si récemir 
ment k un fils de France. Le comte TUbaud ac- 
cepta la proposition : les conditions de cette al- 
liance forent réglées très*>secrèteaient; le jour, le 
lieu de la cérémoiiic furent convenus; la prin- 
cesse fat amenée à Val-Secre , en Champagne; le 
père, les seigneurs, qui devaient assister au ma- 
riage, étaient en route, lorsque le comte, au mo- 
ment de partir de Château-Thierry, reçut on 
billet de la reine, conçu en ces termes : « Sire, 
a conte de Ghampaingne , le roy a entendu qu^ 
«( vous avez convenances au conte Perron (Pierre) 
« de Bretaingne , que vous prenrez sa SUe par 
a mariage. Si vous mande le roy, que se vous ne 
«t voulez perdre quanque vous avez ou royaume 
«de France, que vous ne le Êdtes; car votis 
« sçavez que le conte de Bretaingne a pis fait au 
« roy que nul home qui vive. Si cher que avez tout 
« tant que aimez au royaume de France , ne le 
« faittes pas, et la raison pourquoy vous sçavez 
«bien (i). » 

(i) Il y a quelques variantes dans les versions de cette 
lettre. Il y en a où on oe lit pas cette (Jcnncre phrase, qui 
paraît contenir un tendre reproche. 
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Sur ce biliet Thibaud n'osa pas aller plusavaut, 
€t enifoy a retirer fia parole» 

Les troupes des confédérés ravagèrent la pro- 
ràioe. a Le descoo&urt fut tel aa coiàte de Cham- 
paingne^ que il meismes ardoit ses villes devant 
la vienue des baroas, pour ce que ils u/q ies trour 
tasient garnies ( i ). » Mais Tarmée du roi s'avança 
vers.Xrojes, qui allait être a&siégée , et le» obligea 
à la retraite^ 

Les conlédéréâ avaient envoyé l'archevêque de 
Bordeaux en An^terre, pour presser le roi 
Henri lU de passer la mer, et de venir à leur ^e- 
coors. Ce prince avait à cet effet rassemblé une ar- 
mée ; malheureusement sa flotte n'était pas prête , 
et la guerre de Champagne se trouvait lernûnée 
avant qu'il eut paru sur le continent Le duc de 
Bi^tagne, qui, plus qu'un autre ^ avait besoin 
d'appui, parce que sa réconciliation avec le roi 
de France était plus difficile, forma une nouvelle 
ligue avec le duc de Guienne, et alla eu Angle- 
terre solliciter les secours du roi Henri* U les 
acheta par l'hommage de la Bretagne; et ce qui 
était encore pis , il motiva cet hommage sur ce 
qu'il reconnaissait Henri pour roi de France (2). 



(i) JoinviUe, Histoire de saint Loiii& 

(a) Dom Lobineau a contesté la réalité de cet Kommage; 

mais il esl iliiiicile de comprendre sur quoi il fonde sa déné* 
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Ainsi 9 l'inquiétude des hommes les porte tov^nrs 
à changer de maiire. Dé» que oettc nouvelle fui ■ 
parvenue à Louis, une* cour composée^ die pairs, • 
d'évéques et de seigneurs, déclara Pierre-de DreuM 
coupable de félonie, et déeba de ia garde»dii>; 
duché de Bretagne (i); car, comme li était veuf> - 
de la duchesse Alix, on affectait de ate le ootisi^ 
dérer que comme tuteur de son fils. Une guerre ' 
s'ensuivit , qui dura quatre ans. Le roi d'Angkf 

■ ; " ' ' ^ ■ ' ' ' ' ■ " ' ■ 

gatîon. Ifi f^t e9t qoe.c^t howiisgiQ ea^ r«p|iel94aiis une . 
lettre du roi d'Angleterre au pape , par laquelle il se pLiûit 

i\e ce que Pierre Mauclerc lui avait nianijnt' do foi, après lui 
avoir prêté serment. « Nobis signijicavit quod paratm erat ad 
serviÊkun ttùstrum venire et de nobis in c<y>ùe tenere^.,*, Coram 
unhersis magnatibus terrœ nostrm homagium nobis feeii de 
terrâ sud Britanmœ et sucramcntam de fîdcU servitio nobùi 
prœstitit. w ( Actes de Bretagne, t. p. 898. ) Voilà pQur^le . 
fait de rhommage. Quant aux termes de Thommage, il «est 
rapporté dans le recueil intitulé Jeta publiea inter regesAn^ 
gliœ et imperatorcs , rc^cs, pontificoi, principes^ vel commu- 
nitates, toni. V, p. 452. £n void ie texte : « Jeo vous recon- 
nolsse droiturel roy de France et à vous, comme mon seigneur 
lige et dft^turel roy de France, face mon hommago pour 
ladite duché de Bretaigne, quel jeo claime tenir de vous, 
Monseigneur, et devienk votre home lige de vie et de ter- 
rien, à vivre et mourir contre toutes gens. >» Il ne s*agit 
pas d'esramîner ici sur quel fondonuMJt le roi d'Angle- 
terre pouvait à cette époque prétendre au titre de roi de 
»ance. 1 
(1) GoUectlbn de Martenne , 1 1, p. 1239. 
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terre>viiit)aii secours *dn wsal TcbeUe*; inais ces 

secours fureut peu efficaces, giace à Thabileté 
de k reine Bianche, qui sut gagner HukertDU- 
bourg, ministre de Henri III-, et à Téloignement 
queues* Breton» moniiéreiit pour Valliance 
Anglais. * > i , . . 

Ges> dangisreuft auxiliaires, dépomllés de'lettr 
butin ) épuisés d'argent, confinés dans un coin de 
la Bretagne s manquant de subsistances, décimés 
par les maladies, furent réduits à se rembar- 
quer (i) ; et le duc près de perdre tous ses états; 
vint, la corde au cou, suivant l'expression d'un 11134. 
ancien historien (2) , se jeter aux pieds de Louis. 



(x) Eodem annosoliUo Satandet in regno Franciœ debao- 
chanté j principes regniétopHmates regiLudovico adhucjuoeni 
etnuUris eoftsiUo poHàs quàm eonan moniUs a^userenH^fasdus 
debÈtttm etJfdeUtatem suttrahunt, cum rege Angloramfœdm 

ineunt, 1 1 < um eopioso exercitu in BrUaniiLani addiicunty è 
contrà rex LudovicuSy ariem copiosam de. omnibus Jlnihus sui 
regni colUgens, viriliter instruit,,,^ et Anglorum exercitidy ne 
fines Britannim trmmret^ patenter resistit. Sicq^teAngU inan- 
gtth Brifanniœ coangustati, colore ofstatis aretatt, eitam cibis 
quam potihus dissuetis exposid^ morbis maUipUcibus variisque 
epeniibus pœnas dedemnt, et ad propria ulteriits non adie- • 
runt, mortuis prius equis innumen's, et victualibus omnino 
comumptis y thesauris etiam quos de AngUâ Jrustrâ erogati^; 
tandem rex Anglorum y qui cum multis advenerat, cum paucis 
ad propria re^rt^ur. (Chronique du monastère d*Andres, 
Recueil des hbtoriens de France y t xviii , p. 5Sa. ) 
(2) Mathieu Pâns. 
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« SIftttvaie tratlre, lui dit ce prinee (sMl'ikut 
« crcdre le même auteur), lu as mérité la mort la 
« plus iafimie^ Je tefids grece cependant, «n qm» 
CI wlération de ton origine. Je laisserai la possea* 
««ion Bretagne à ton fils f mai» pour ia vi» 
« seulement, et j'entends qu'après sa mort, les 
« rois de France héritent de ses domaine». » Cette 
menace n'est pas bien avérée; mais ce qu'il y a 
de certain, c'est qu'elle ne fat suivie d'aucun 
^jfist Les héritiers naturels de Pierre de Dreux 
racoeillireat sa sueeessîon , et transmirent la sôv^ 
veraineté de la firetagne à leurs descendants. 

Les conditions de cette paix furent rigoureuses. 
Le duc y perdit le château de Saint-Jacques de 
fieuvron et tout ce que le roi lui avait donné dans 
l'Anjou et dans le Maine. Il rétracta le i>erment 
qu il avait prêté au roi d'Angleterre ; promît de 
rétablir les seigneurs bretons dans les privilèges 
ou dans les biens qu'il leur avait enlevés; s'en- 
gagea à se démettre du gouvernement, aussitôt 
que son fik smit majeur, et à aller servir pen*^ 
dant cinq ans à ses frais dans la Palestine (i). C'é- 
tait une manière assez usitée alors de se débar* 
rasser des vassaux incommudes , quand on les 
ia3S. avàit vaincus. Il y eut , en i a 35 , une croisade qui 



(t) On pmit voir une partie des prooieisetiia fluc Pien», 

dans les actes de Bretagne, t. i, p. 1678, 1679 el i6$o. 
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116 fiât que trop oélèbre parie manacre desf juî£i. 

Les seigi^ui â bretons y signalèrent leur sèle; 
maîft Pierve de fireuK n'y prit aaenne part. Ce ne >^7- 
fut qœ deux ans après qu'il abdiqua en faveur 
ifesenfilB Jean. Ne mandant lie loiu^ea titmqiw BKiagB». 
celui de chevalier, il partit pour les pays d'outre* 
mer. Le pape confia à ce prince, si sonvent 
excommunié, la conduite de la croisade : elle 
n'eut aucun mooès, quoique ce chef s'y fiit st* 
ghalé par ses exploits; et lorsque, plus tani, il se 
fui rangé sous les enseignes de saint Louis, tt fut 
blessé et Ëdt prisonnier à ses cotés à la bataille 
deiaMasaonm(i). Bevenant en Europe, en laiSo, 
il mou| ut dans la traversée. Sa vie, qui, à compta 
de son abdication, n'appartient plus 4 l'histoire 
de Bretagne , fut pleine de faits d'armes très- 
brillasts, mois qui ne suffisent pas pour £iife 
oublier ses fautes, son ingratitude et ses perfi- 



(i) « A nous tout droit vînt le conte Pierre de Bretaîgpe, 
iftii venoit tout droit devers la M àssoure , et estôit ntttré 

d*ime espi*e parmi le visag€, si le sanc ti chéoit en la 
bouche. 5us im bas chevaL bien fourni séoit; ses rênes avoit 
gettées sur Taisçon de la selle, et les lenoit à «es deux nuôns, 
pour œ que sa gent qui estoit damère qui moult le pressoît 
ne le jetassent du pas. Bien sembloit que il les prisait pori; 
car quand il craclioit le sanc de la bouche, il disoit, voy, 
pour le diief Dieu , aves veu île ces ribaus. » ( Joinrtlle ^ His- 
toire de saint Louis. ) 
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dies. Il est juste d'ajouter qu'un a conservé aussi 
!e souYenir de ses chansons; car il avait cultivé 
la poésie, à Texeniple de son contemporain Thi- 
bâud de Champagne (i); mais il avait préféré lé 
français de son temps à 1 idiome des Trouvères 
bretons , et ce choix n'était pas un titre à Taffecr 
tioii de ses sujets. 

Jean, son fils, qu'on a surnommé le Roux, et 
même le Mauvais, proLablemeuL à cause des dé- 
mêlés qu'il eut, comme son père, avec le clergé, 
reçut solennellement Fépée et la bannière des 
mains de l'évéque de Rennes; ce qui était la 
forme de l'installation des ducs de Bretagne. Mais 
il laut remarquer qu'il se lit reconnaître par le^ 
États, ou par rassemblée qui en tenait Heu ; qu'en 
recevant leur serment, ii prit l'engagement de 
maintenir les libertés des seigneurs; et qu'il re- 
fusa au clergé les promesses et les garanties que 
ce corps demandait (2). 

Avant sa prise de possession, il avait Ëdt hom- 
mage de son fief au roi son suzerain. On a fort 
disputé sur la teneur de cet acte, pour savoir si 



fi) Bibliothèque française de Tabbé Goujet , t. 8 , p. i32 , 
tjl Histoire de la poésie française par i abbé Massieu, p. i5a. 

(2) Ce refus est consUté par la plainte que les éveques 
bretons en portèrent au pape 9 et qui se trouve dans les 
Preuves de ffibtoire de Bretagne de Dom Lobîneau , t,%, 
p. 3^0 et 391. 
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c^était un hommage lige ou Amplement , 
Uance ei promesse de féauté. 

i?est ce dernier système que Bertrand d'Ar- 
gçntré a essayé de soutenir ( i ) ; mais il a mis dans 
cette con);roverse plus d'érudition que de bonne 
oi : car, pour argumenter avec plus d'avantage , 
il a, en rapportant la formule du serment de Jean- 
le-Roux, supprimé cette phrase assez expresse : 
a De plus^ promets au seigneur roi , comme à 
« mon seigneur (ige , que toute ma vie je le ser> 
«v|rai £dèlement, comme mon seijgpiçur lige, 
« ses héritiers, et c[ue je ne manquerai jamais 
« envers eux à ce fidèle service fa). » , 

S'il eût refusé l'hommage lige , on aurait eu 
de <juoi lui répondre péremptoirement, en lui^ 
ci|ànt les termes de Thommage que son père 
venait de rendre à saint Louis, en faisant sa paix 
avec lui (3), et ceux du serment que, dans sa 



(i) Histoire de Bretagne, chap. i55. 
^ Insuper eidcm domino. régi tqnquam domino meo àgio, 
promisi quàd in omm tendre wUe meœ ipsi, tan^wm fkhr 
mino meo ligia et hœredibus ejus fideUter serpiam et ^uhâ ab 
eoriun fideli servitio ullo unquam tempore decedam, 

(3) JS'go charissimo domino meo Ludovico régi Franeorum 
iUttstrij etdominm reginœ illustri matri ejus, bene et fideSter 
serviam et eos jumho bond fide contra omnem creaturam quœ 
possit vivere et mori, ^ 

£go in charissimum dominum mêom et in Olustram db- 
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révolte, il avait prêté au roi d' Angleterpe , iors- 
qu'il le reconnaissait poar roi de France : « A tous^ 
« comme mon seigneur lige et droiturel roy de 
« France, et derienk voire homme Mge. de vie 

♦ 

« et de membre. » 

Le refus <|oe le nouTea<a duc venait de fiiire, 
en recevant la couronne, de reconnaître comme 
fondées toutes les prétentions du clergé, annon- 
çait un pi ince qui se proposait d'y mettre des 
limites. Une pareille résistance étonne dans un 
souverain du second ordre , et a une telle épo- 
que; mais presque toujours les révolutions qui 
s'opèrent dans les mœurs et dans les opinions, 
s'expUquent par les circottstanees contempo- 
raines; et voilà pourt^uoi 1 histoire se permet 
quelques digressions. 

Le 1 3® siècle fut celui des papes hautains et am- 
bitieux . Innocent III mift le royaume de France 
en interdit, à cause du divorce de PiiiUppe- 
Auguste; déposa le roi d'Angleterre, pour avoir 
chassé larchevéque de Cantorbéry ; excommunia 
des princes , donna; des royaumes , et fit prêcher 
la croisade contre les Albigeois. Honorius III 



mimm matrêwt e/k» me emnpinmisi, et me stqrpnmi wdmmmti 
eerrnn heiat et lias de ùmmhmit UUs quœ pro se vôieeymt dicere, 
et sicut dLxennt ego Jaciam. ( Actes de Bretagne , 1. 1, p. 1679: 
eti68ow) 
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anatbématisa et dépouilla le comte de Toulouse, 

établit l'ordre de Saint-Dominique , et défendit 
d'enseigner le droit cml à Paris. Les règnes de 
Grégoire IX et d'Innocent IV furent remplis de 
leura déinélés avec Fempereur Frédéric II , qu'ils 
excommunièrent quatre fois, et dont ils distri- 
buaient les états à des princes qui n'osaient les 
acpepter. Alexandre IV établit les inquisiteurs en 
FrsuAce; Urbain IV dépouilla la maison de Souabe 
du trône de ^(aples, pour le donner à Charles 
d'Anjou. Clément IV disposa de la Sicile. Ces abus 
si fréquents de la puissance spirituelle avaient ré- 
volté les rois, La moitié des princes de l'Ëurc^e , 
frappés tour-à-tour de Tanathème , avaient appris 
il examiner les droits et les limites de l'autorité 
pontificale. Saint Louiî», le plus pieux de tous, 
se montra le plus ferme^ et ne crut pas que sa 
soumission à la puissance ecclésiastique dut aller 
jusqu'à laisser envahir les privilèges de sa cou- 
ronne. 

Les évéques se pmnettaient d'imiter les usur* 

pations des papes, et de lancer les foudres de 
l'Ëgli^ pouîF la défense de leurs intérêts tempo^ 
çel^ Tantôt ils excommuniaient les officiers du 
prioee, w le prince kû-méme; tantôt ils met- 
taient leur diocèse en interdit. Alors , plus d'crf- 
fices divins., plus- de baptême pour les nouveau- 
nés, plus de consécration du mariage, plus de 
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secours ^pir^Lui^i^.^» p<Ma; 1^ niMiUade»^ |)tu» de 
pri^&y plus ()e.tecre.{iQur left rflMMir tti 6iifq>e 
de Beauvais, un arcjievéque^de &CNieiifite«t^dé- 
meubl^er les ^églises.; ou.m^^fOfMiU^i/n^miiac-^ 
ment», les croix^leis reliques, les vases sacrés, 
pour les déposer wyoïlîeu d<r»rJmmfM»y AMfme 
enceinte formée de .raûc^es et d'épine^. Ces priva- 
tiqnsy œ' spect^clOy.^Q^ ^i^t^ok^éfilafrdm iàtwoL 
saints, n'étaient que des excitations à la révolte; 
les ,pasteurs| g^missaji^ia, «If ft^vuj^^hê^iormfmî 
persécutés. Pom^ iaire cesser ces désordres et ce 
^standal^, les aulQrMs s(§culièr^ ^e«|tipliKgAes 
de saisir le temporel des évêques, e% les évéqms 
déliaient les siyets du.pf^cQ,4H7 imweM^ïde 
^délité. ■ - .t-^>'i 

Mais ces excommunkation;^ rév^U^te&iWann- 
tumaient les excommuniés à ne pas s'en mettre 
sérieusement en pe^ne. Lçs pi^éla^ ^ ngif^nAPKMSdttt 
fort alarmés de cette mâifiérence.r«c Sire, dic#it 
«révéc[xie d Auxerre à s^aint Lqiû^ (j|^:^«9eir 
«griéûrs qui ci sont, arcevesqii^s^ eyesqi^s^ 
« m'ont dit que je vous deisse que la crestienté 
« se périt entre vos mains. » Ce Voy se seigna, et 
a dict: Or^medites^xMQaineiitce^t.— ^^^ey'fist'-il, 
« c'est pour ce que en prise sf *pott les'Mcoûttti^ 
«niements fauy et le jour (aujourd'hui), que 



•1 .• 



(i) Joiaville, Histoire de saint Loijis, - 

; • 
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. «aaiant se lessent les gens mourir excommeniév 
mtfm flb aéfMieiit aliwylidrè, êt ne veulent 6fre 
4isaùs£iiccion à Tesglise. Si vous requierrent, siré, 
^|Mr Bien et pour cé que faire lé devéz, que 
« vous œmmandez à vos prévoz et à vos bailliiz 

HK^peiDM eeub qui se soufferront excommeniez 
« an et jour, que on les coiitreingne par la prise 

'«ëe Imts iMM à ce queik se Êicent absoudre. » 
A: ce respondit le roy que il leur commande* 

'«oÉt'folaitie» de touz ceuk dont on le feroit 
certein que ils eussent tort. Et Fevesque dit que 

^fii: M feroîeiit à nulz fors qu'ils luy dissent la 
cause de leur court, et le roy li dist que il ne le 

' hféit aatremènt ; car ce seroit contre Dieu et 
€MUre raison se il contreignoit la gent à eulx ab- 

'MAdre , quant les dercs leur feroient tort, « et de 
«ce, fist le roy, vous en doins je un exemple du 

*«o(mte de Bretaigne, qui a plaidé sept ans aus 
«prélas de Bretaigne tout excommenié et tant 
fltft explmté que l'apostole les a condempneK 
« louz (r), dont se je eusse contreint le comte de 



• (i) On ne voit pas trap quelle est la décision du pape, à 
.laqiiclle saint, Louis Êiit ici «Unsioii. li ne nous en est par- 
,v«iiu que deux, qui , l'une et Tautre, sont pewfaFovafcles au 

duc Pierre de Dreux, car elles le condamnent à des répara- 
tions , mais comme les excommunications furent levées , on 
en oonduaic qu'elles avaient été lancées à tort. 
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« firetaigae la première année de li £iii;^e absoudre, 
« je me fewsse méfiait énvm Dieu et wrsii. » Et 
lors se leureat tes prekz, ne onques puis n en 
oy parler que demande feust faite des ckoses de 
susdites. 9 

ti47. L*arrogance et les exactions du clergé finirent 
par dpnner naissance à ime ligue de la noblesse; 
et plusieurs grands^vassaux de la couronne se con- 
fédérèrent , pour diriger ce inouv<»nent et pour 
opposer en commun une résistance phis efficace 
aux usurpations de la puissance sacerdotale. 
Pierre de Dreux, quoiqu'il ne régnât plus, fat le 
promoteur de cette ligue et 1 un des quatre ckefs 
qu'elle se donna. Les trois autres étaient sonfib, 
le duc Jean, le comte d Angouléme et le comte 
deSaint-Pol(i). 



(i) A tous ceux qui ces lettres verront, nous tous, des- 
quels les sceaux pendent à cest présent escrit, faisons sça* 

voir que nous, par la foi de nos corps, avons fiancé et 
sommes aliiaucésy tant nous conune nos hoirs, à toujours 
aider les uns aux autres , et à tous ceux de nos terres et d'aur 
très terres qui voudront estre de ceste compagnie , à pour- 
chasser, requérir et défendre nos droits et les leurs en bonne 
foi envers la clergie. £t pour ce que seroit griefve chose y 
nous tous assembler pour ceste besogne, nous avons eslv, 
j)ai- le commun assentet ortroy de nous tous, le duc de Bre- 
tai^uci le comte Pierre de Bi^etaigue, ie comte d'Âugouléme 
et le cQmte de Saint-P«iL..*. ; et si aucun de oeste compagnie 
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Cétaieot ces circonsiaaoes qm favarisaient et 
eiHiourageaieiii: la résûtaiioe du due Jean , dans 
ses déaftfiiés avec les éveqaes de ses états. Cepen- 



estoit excommunié, par tort cogoeu par ces quatre, que la 
clergie luy feit, il ne laisseroit alter son droict ne sa que- 
relle pour l'excommuniement y ne pour autre chose qu'on luy 

fasse, etc. 

On peut voir dans Mathieu Péris 1 enumeration des griefs 
/ do la nobles^ contre le clergé* . 

Cette affaire commencée en 1^47, dura plus de quatre- 
vingts ans. Elle ne fut terminée qu*en 1329, par Philippe de 
Valois , qui décida : 

Que le vassal coupable de félonie serait puni par les 
jnges dn seigneur, sauf à recevoir de l'Église la pénitence que 
ks canons imposent au parjure; 

%^ Qu'aucun roturier ne pourrait donner la moitié de. sa 
terre à son fils derc^ s'il avait deux enfants; 

3® Que les terres dont le clerc hériterait, ou qu'il acquer- 
rait , seraient sujettes aux charges publiques » et retourne- 
raient à sa famille après sa moxti 

4^ Que le clerc serait svyet à la taille.» s'il Causait le trafic, 
,ou des prêts à intérêt ; 

5^ Que les évéques ne pourraient défendre de prêter à 
intérêt; 

6^ Qu'aucun clerc ne pourrait contraindre un laïque à 
plaider devant les juges ecclésiastiques; 

7^ Qu'on n'excommunierait point ceux qui feraient le com- 
merce le dimanche, même avec les juifs, ni ceux qui s'occu- 
peraient ce jour-là à des travaux serviles, mais seulement 
ceux qui les y emploieraient; 
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daijt frappé dp r.apftUrèWril^^ Yittr^^WA*^^'^ 
ia56. solliciter à Rome upe absotutioutdq^t'lf^.COIIcUh 
tipnsi furent la reçqttïw^ft^pç à» tp^s le* d^oit^ 
et immunités du clergé , la réparation 4e.tou^ 
domma^;^ , rengagement de $p cûnfç^rtiier 
bulles cpncemaatlo» excpnnnuni^ 9 c est*^-dir^^ 



li. l i r , i l ■ I ■ 1 1' 



''8^4^116 rÉglise ne donaierait point refuge à ceux qui se-^ 
(Atppmieni dcB pvisôiis du rai; . . > ' ' ' 

' 9*> Qu'on n'excommunierait point «n wgneiip pow..Ws 
actions de ceux qui lui rendaient service, sans lui avoir fait 
pr^lablement les sommations et ies remontrances conveni^^ 
Dies; 

10° Que l'excomminiication serait toujours' précédée 'dé 
lem^ntrances et de sommations; ' ^ - 

u <^>e les. jpges. eceléstasttqois ne fctaflEftii;pliip^>ilréiei| 

serment aux parties aifttiitde^ plaider; <. r f ^U^ 

la® Que les ecclésiastiques ne se serviiait iu point de 
l'excommunication ppur contraindre le serviteur d'autrui à 
plaider devant eux« 

Tels étaient les articles «fuffimitaientÙB peti i'AîitdriU^dii 
detçé : vèici ceux qui la maintenaient : ' ' ' ^ 
1 . ] JUf juges ecclcsiastîqiMiB pomraient comiaitre du douaire 
^es Tenves qui avaient recours )i- eox; «... - \ .r* *^ 

a° Les clercs coupables de crimes emportant |a peine d^ 
mort, ou la mutilation, devaient être dégradés par les éyf- 
qués^ ceux-ci n'étaient point obligés de les livrer au bras 
séculier ; 'sèulenient ' ils pouvaient être akrété^ y pourvu 
ce fut hors des cimetières et des Églises; * ' 
. B*' Les dîmes devaient continuer d'être payées , suivant te^ 
ysf^ges de f^tuique localité. . -j-i , . 
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kt^^ràièié^ dë né pttint bdmfakuiiiquer ave^ eux , 

de les exdare de toutes les actions publi(jues et 
|àriÀqu^V de les contraindre , par^ le bras sê- 
calier, à se récojicilier avec l'Église; le renvoi au 
tuibuiml' ecclésiastique 'de toutes les causes d*à- 
sui-e, de parjure, ou de validité des mariages; 
enfin , le serment de protéger toutes les di^pbsi* 
tÎAQ^^.^t testauicMti^res, s^it eu Ue-rifs,. faites 
en ÊiYeur de l'Église,. même dans le cas où eës 
donations consisteraient en terres nobles..Quel- 
^tfe^iinefs' dé ce^ conditions lésaient les intérêts 
des seigneurs : ils murmurèrent de ce que le duc 

apitij^t ;^4^at^.à leurs dépens. 1^ $i^ign#viff;i,de 

Léon et Olivier de Clisson se firent remarquer 
patrfli'f^iliâtveté de leur résistance; mais ii n'en 

résulta rien de considérable; tous ces démêlés, 
dans les^^éls le duc passa sa vie , ces excommu- 
iiica tiens, ces luttes contre les barons, n'allijmç^ 

WMPf S^^^ sériçuse, 

Dans ces temps d'anarchie féodale et de fer- 
veuP/ireiigîeuse , les troubles qui s'élevaient au 
sein des états n*empêchaîeïit pas les princei^ d*eii- 
tréprendre de longs pèlerinages : il semblait qu'ils 
allassent chercher au loin la paix de leur pays 
ççfffffKe^^f^ellç, (à^ Içwr çQa^qi^uçe;. duc. Jean, 
qui avait tant d'afiaires chez lui-, voulut piiendre 
part à 'la dernière croisade de Louis IX , et il y 
alla accompagné de la duchesse sa' femme,' de son 



Digitized by Google 



4 



38 HISTOIRE DE BRETAGNE. 

fils aîné ut de sa belle-fille. Débarqués en Af j iquc , 
ils y forent témoins de la mort du saint roi , et, 
après un séjour d'un au daus la Palestine , ils re- 
vinrent dans lenrs états. 

Ce règne, comme on voit , présente peu d'évé- 
nements historiques; mais Flustoire doit recueil- 
lir quelques circoiistances d'administration inté- 
rieure qui donnent une idée de l'état et de la 
législation du pays. Quelques publicistes préten- 
dent ^ue ce fut à dater de ce règne , ou plutôt 
de la sentence pontificale qui termina les diffé- 
rents du duc avec son clergé, que la cour de 
Rome commença à considérer la Bretagne comme 
pays d'obédience, c'est-à-dire, comme un pays 
où le pape jouissait, pendant huit mois de Tan- 
née, du droit de conférer les bénéfices. D autres 
historiens , et dom Morice est de ce nombre , ne 
fout remonter cette prétention que jusqu'au pon- 
tificat d'Eugène IV, qui régna de i43i à i447- 

Parmi les règlements du duc Jean , on doit en 
remarquer un qui fut rendu à la prière des ^i^e- 
ques^ abbés , barons et vassaux de Bretagne , et 
qui prononça le bannissement de tous les juifs à 
perpétuité (i). Toutes les créances qu'ils avaient 



(i) Preuves de THisloire de Bretagne de Dom Lobineau, 
t. a , p. Actes de Bretagne» t p. 914. 
Imtrainent des lettres de Jean, doc de Bretagne, tomte 
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Ans Ut pays furent anniiiées, et les débiteurs 
déckréa libérés. Les biens , meubles et immeu* 
bles affectés à la sûreté des créances en faveur 
tic» Israéiiles, durent dégrevas de l'hypothèque. 
On prodama que nul ne seiait recherché pour 
la mort d'un. j.uif tué jusqu'à ce moment; aussi 
heftueoup furent-ils massacrés depuis. Voilà des 
disposiUcyis qui attestant la barbarie du siècle; 
en voici qui prouvent la dépendance du législa- 
teur. « Hom emploierons de bonne foi , dit-il , 
nos prières et notre crédit auprès du seigneur 
roi de i^rance,. pour qu'il veuille bien confirmer 
notre présente ordonnance. Nous consentons , si 
jamais noui> y contreveuons , que les évéques , 
ensemble ou séparément, nous excommunient 
et mettent nos terres en interdit nonobstant 
tous DOS privil^[es. Après nous , nos successeurs 



de JiUqheiiKiiity ccnmeait les jvîfe iurat chassés àa. paj» de - 
]|iefeagii6«iet défendu à jaiiab les y iMser habiter. Datées 

en loriginal 1239, le mardi aviuit pàques., ( Archives de 
liantes , armoire IS » csssette H, ) 

Jd preeadon&n epkeopomm, ^batum, haronnam ac 'Mu^ 
sahrunt JMaimiœ, et pensaéâ vokmtai^ Mms twrrœ, eje^ 

cimus amnes judœos de Britanniâ Qmnia débita qaœ de- 

benmr dicti^Judécis in BritcmmdcoastUutis, fuocmmque modo 
et qualitercumque eis debentur, penitùs remuimut. e$ guit- 
imnw,.... pnHmà auHus de morte jutbeomm i/Uerfectomm 
usqucmodQ acçumkitutK tmI emvenieiur. 
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seNmt tenufi jurer Tobservation avatit db 
reçewir le seraient de^ fidélité de^iairs'&ujebcK 
Fhwiaiage de kurs barons ou vassaux (i). i» ^ ^ ' 
Iteik» un autre aciie dd la'méaîe année (2) , on ' * 
Yoii^ Je «si^igneur de Fougère s'engager à faire 
hommage au.diiC) avec qni ilia^ait'^m dé^lbil^*^ 
gufis discussions^ auâsitàt qu'il en aura reçu la 
pemiission 4ii ifoi 'derltame» tAinBivv<riià<'le mi» 
con^oiwt.les ordounanCÊS des ducs etautori^*:^ 
santsleuns?\ ttgam K è^ieu^ isfim héinmage.* MaU il 
fdLul^iQb^nver que ceci était '.au cas partipuK^r^ 
panieiqii(WefdÂa prétektiow«noimUf^ . 
vées^por le baron die. Fougère, consistËut à ne *^ 
reconnmtre qmi le roi f>mr aqséraikv; Ihen^iéiail*^^^ 
de laêinede la seigneurie de Vitré (3)» - 

iM I I I I ■ I I I i I Un I ifii .iiiii^rf I 

(1) Je ne comprends pas bien comment le duc de Bre- 
tagDQ s» réserve ici de solliciter pour cette ordonnance l*ap- ^ ' 
prohtkti<m dtt roi de France; car, seixe ans àvparsvAnt/' 
Louis VIII en avait rendu ifene tur le mène su^f t * Pen^^mn ' ^ 
luntat^m et assensum arxkiepiscopommy episcojmrtun, comi--^ 
Utnif kOiwàm €t mUstum r^i ^imteÙÊt, » £c paicliii œs sei- ' ' 
gneaifty le eomte< de Bietagne létail noimné. Par'oette'ordoii^ 
nance, les créances des juifs étaient réduites , et les sommes 
(jiii leur étaient dues devaient être portées à leurs sei^eura. 
( Ordottnaaee des rois de la première race, t.'i^ p. 47.) 
(a) Preuves de l*Histoiie de Bretagne , de'Dom lioblneair, 

( 3) .Voyez^ les. Questions concemant les matières ieodaleSy ' 
par rapport k la ooviiime de Bretagne» parliérin» p. IMl. 
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.|i'ai|b^itéfduMKii»<«létèndakiaiissi sur la mon- 
. ni^^i^iXiâw&ldiÉe Jetn^ciyaht* altéré la^éiciiMie,' 
en &bnquaal ii(Hiae'fiau6a¥ec la même quantké ' 
de ,E(iatière^dont on jieitimili auparaTiuift queftetf 
soijiSi^ Miii ^'«ç^t.dU'paitlemeat de Paris lui enjoi*' - 

gnilf die là rétafiUr «sûr Fandenspied ( i ). > * • ^ 

^iam^avansf^éja eu pcoasion' de Êiire mention 
d'une Ibl qui tendait k> eoncfenHver tefdrtttde^idëi^ \*\ 
iajjoilift^iUQbim dans les aaûasAdés aînés. Les ca-^ ' ' 
dels 3defA^::&nuU6i appelés yW^i^^vmr^ posi^'^*^ 
da4QOAi(qjllf^uefois«^e&l£e& don4)^ ils dei^en^ ^ 
rhbfldnmffetmll mxera»»tfjisi'VismDé&t èuMmiil^tf 
sanfiien£mti&9^ces biens^:siiivant la loi des tieiis, 

deWifiiirsMût àila cbpostliio^ du prince. Jean té^''- 

■ . « 

. ( i) Vôyw w oottc affaire l^t s t e ire cf it iq q e de l^Sfafaiiyg 

semeu^^des Bretons dans les Gaules, par l'abbé de Vertot^ 
liv. 4| Jie& dw)^ JftreUgDje renouvelèrent plusieurs fois leurs ^ 
tents^^Tes i»9iir ntcowrer .ViDdépenda&ce, notamment en ^ ' 
l'igiy oik' fat ré^fi^é l'aete dcmt le titre Mfc - . i 

£Q({Uesti^ep(dçux actes» sur parciiLiiiiii , attachés ensemble, 
faits {Kir^^ ffli^lultde R^wes^ de la manière que les ducs 
de Qi;0(j|gii^iopit,aœowlttaié pmdte et recev«nr le sermeat 
de Qd^lit^ <^^^rûQs, chevaliers et autres nobles du pays , 
ensefi^l^y que iesdits ducs avaient tous droits royaux et du- 
canzy tant 4e Ifii^e Jb>attre momune qn'auties' sooreraînetés, ' 
ne leçoniioissaiit «nrien leiot^ si ne B*est en deux^cas, c%st 
à sçavoiren défaut de droit et de mauvais et faux jugement, 
par appeUâùoadu.parkmentde Bietagne* Du 94 mars i^gi* 
( iLichivits 4e> I i apltgv «inmie €»'eaBsetle A. } 
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4) HISTOiaS DE BaBTAGlfE. 

gla que la «icces^ion des.iuvei§iiâiin$ jaorl»«aii6 
poalérUé retournerait de plein droit à l'aîné de 
.leur isaiscoA , inaû sous 
iA au siizeratn« 

Dans i'oyrigiae,Ie$. terres aol>ks étaient aUeoa* 
bles comme les autres. 11 en résulta l'appauvria-p 
semeut des familles, et une loi, qui, pour sou- 
tenir la noblesse dans sa splendeur, yint lui in- 
terdire la faculté de vendre ses domaines sans le 
consMtement du due; mais quelque temps après 
on imagina de £iire payer ces permissions , el 
6*est dire quW les prodigua : telle fut ÏOTÎgine 
du droit de lots et ventes. 

On a vu que , sous le règne de Jean et êSe 
Pierre de Dreux , son père, de fréquentes discus- 
sion s'étaient élevées entre le duc et les barons. 
Quelques-uns de ceux-ci n étant pas assez forts 
pour résister aux décisions qui les condamnaient, 
avaient appelé à la cour du roi des jugements 
rendus par les tribunaux du prince^ Les sujets 
des barons imitèrent cet exemple et commencè- 
rent à essayer d'édbapper à la juridiction sei- 
gneuriale , en appelant à la cour du duc, même 
avant d'avoir attendu le premier jugement L^l- 
sage de ces appels était tout-a-fait nouveau eu 
Bretagne. Jean-le-Roux comprit qu'il ne gagnait 
rien du cùté des, barons qu'il ne perdît du côté 
de la France ; et eomme il tenait bien plus à ne 



■ 
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pas être subordonné à une cour étrangère et à 
ne po» voir décliner sa propre juridietion qu'au 
vain honneur d évoquer quelques causes pen- 
dantes devant les juges seigneuriaux, il rendit 
une ordonnance ( i ) par laquelle, de concert avec 
le roi (a), il abc^t Fusage des appels et des ajour^ 



« 

(i) Actes de Bretagne, 1. 1, p. SS5 et 1037. 

(a) Lettres de Philippe ni, du mois de décembre 1175. 

Phili'ppiis Del gratid Fmncomm rex notum fecimm tam 
prœsentibus quam futuris cum in nonnullis lotis Sritanniœ 
d^gentiims vmfÉmdmtm dihtti a»fiMu nosfn emmtisM^ 
Ummiœ fisritU adimeadones adtUetttm eomitem et re^pefeirtur^ 
et (jualiterciimqiLe fierint in feodis et retrbfeodis suis, propCew 
^uod ùnpcdiebatur junsdictio subditorum suorum et per 
farmam consimiiem de iocis eisdem ab ipso comité subditi soi 
adnos'simUes mdifoetaiemes déferrent : quas adifoeationesiele/n 
crtmes asscrebat nec nos née antecessores fiostros tcrupore sao 
vsl prœdecessorufu suorum aUquatenus habuisse, Jtemque 
cames ht^usmodi advoceui^nes qaœ fiebamt ad eum, quas cre^ 
débat juri contrarias, in quihuscumqne hcis in Britannid fit' 
rint, pro se et hœredibus suis, subditis suis remiserit et qui- 
taverie: nos sinUHter taies atlpocattones ad nos Jien et etiam 
feeqn prok&emus, rémittentes et quàantes, pro nobis et sne^ 
eesseribus nostris, in perpetuum jus, si quod habemus, in 
recipiendis advocationibus antedictis, salvo tam in ressorte 
^woni in atOs jure nostro et jure etiam aliéna, et ut perpe* 
taee siabiUtatis robur ohtineant prœsentibus Utteris nostrum 
apponi fccimas sL^iiluni. Datum Parisiis , etc. ( Recueil des 
ordoiuiaiices des rois de la 3^ race, t. xi, p. 352. ) 

Les savants éditeras de ce recueil ont ajouté à ces lettres 
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» 

iieiiieiiilft ,'de laaiiièi^ €{tte'd^ lut obli^ 'clW 
pbûtldncbiig'le» rè&9ovî de lâr jUriAibthn'il la<^tlël1ll 
iltapparttefiaitf sauf seulement à poursuivre dë^ 
ifHOifr k *cour ducatè* la réforme de' Ift 5«iil3éiité^è)tt 
€as>4'iivégulaiilé. ' - ' 

I Uni autre: usage avait passè'd'Aliglefêh^t^ 
Btetague. lorsqu'un fief tombait en miiiorité} 
fe<6ëigB6i|r;de qui ce fief nefeiwUtwi' prenait VàÛ^ 
ministiatioaet s en réservait la jouisisance. La IcMl 
etLificetagne ^tekiornicUeiiient >i^iimdr^àf eë(^ 
comtume : Tarticle 3 des régl^monts faits daiW 
raafiseidu. oomte GeatSM, anrilkué» Sé' èràl^ 

patentes cette note : « Le gouvernement des Bretons, depuis^ 
leur ctablissenieut dans l'Armorique jus(]u'au règne de 
P.MAf^krcy teaait pliis dé Taristocratique qud d'u mljoar^ 
clBfue;de là tietat qo'îl)k*it mre qu^on appeM^ *di^s ju^^ 
ments des seigneurs particuliers à la rour du duc ou Al* 
coa}(e.^{^.JI^uç^i^ â|,y^t cru d^cvoir fj^yor^r oa^ «^j^pcihki ^t 
s*é^t a][>pu^é sur qiielf]iies traités qu'il , paît jfaitl x^^lf^^ 
rois àe France; mds lean-Ie-Roux, son 'fils ^ reconnut ^u il 
né gagnait ii( ri ça cela sur les seigneurs particuliers, qu^iH 
ne perdît d'ân autre côté, plusieurs de ses sujéts éludant ^â^ 
JwMMvnv^'dés ap|i^| à^^kr i«oti^ ^ ÉMMl U^Mm* 
donc ces appels abusifs, et obtint que le roi deiFranea .Ics^ 
abolît de son côté pai\de& lettres que iioys doofic^ ^pji^ fixais 
comme le roi prétendait le ressort sur la Bretagne , en cas de 
£att!S jugement et de déni de justice v il ajoute dans son or- 
donnance la clause , saho tamen regyorto qimm in alUs jure 
nosiix), cte. i> yoyjBJt Hi&toire de Bretagne ^ par Dom Blorit*, 

t. I»p. 4l65. > • ;*tt.r"il. 
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4i'(iciBMni$t|*^r Iq» biens 4es mineurs à Toncle pa^ 

désigné par le père^ mai» comme ce choix devait 
^tf^fpup9^ ^»i'4ppi^batiQii (iu seigneur, les Jm* 
rons s'emparèrent de la régie des biens , smis^ pri* 
t^tQ f4€k pottrwir ^ sei!vioe lailiuûre du par le 
fie£, et ils jouissaleDt do reronu- sans assurer <eé 
si^r^ce , ssu^ !acquiu;er les deltas du précédent 
propriétairev sans >jnéme Aire: donner onci'Mu^ 

actuel.' 

Ç^. droit: Oiseux qu'on appdait le droit dm^htS^y 
i^'^oli pa«: Jeaunle-Houx (a))ieti'P»mpIacé pai*< 
le drmt de rachat^ c^est-â^dire, par l'abandon 
d'îïiié ahnée de revenu (a). Ce règlement n'était 
qu'unie espèce ae transaction avec les seigneiurs.» 
i4^.^4i(ê4Me£i.;de,Nfmte6 ^rfoiusèreiit de» s!y. squ^ 

raiett7e«t»o0n8einrèiïeBlrl«>draitde"bail. " 

>^Ëii*'ttiéme temps qu'il s'occupait de ces règle- 
lâénrt^*; !ë' lillç* poursuivait avec persévérance le . 
jiiàh qu^il s*était tracé pour accroître âçs do-,, 
maînes^ qui , en Bretagne , comme alUeurs^, foi^' 
loai^tialwstb poincàpale partie des revenus^du 
soà'vmili;-?* ' 

En mafiant son fils avec la fille du roi d'Angle- 

(a) Don Lohineau fait olwerveF, Jiv-^i, qu'on twwfe 

des exeœpies du rachat dès 1 annce laS?. • 
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46 UISTOIAS 1»£ &&£XAGJrB. 

terre , il obliut de celui-ci la restitution du comté 
de Aichemont. Ce fief donné d'abord fiar iktil*» 
laume*le-Conq aérant à Alaiu-le-Roux, fils d'Eu* 
don^ comte de Pentfaâèvre , pour réoompene des 
services rendus pendant la conquête, avait passé 
de la maiscKii de Pendiièirre dans la «laisost^de 
Bretagne, par le mariage d'Alain -le -Noir avec 
Berthe, bérki^ de Bretagne , et avaitété possédé 
successivement 9 à titre d'iiéi itage , par le d«c 
Oomm lY, par la duchesse Constance et par la 
duchesse Alix; mais Pierre de Dreux, mari de 
œlle-d,, ayant, dans les fréquentes inriàtioiis-dè 
sa politique, quitté le pai'ti du roi d'Angleterre, 
pour celui de la France , le roi Jean-sans*»Tem 
avait coiilisqué le comté de Richemont. 

Des procès^ des achats, la guerre, rendiraH: 
le duc Jean propriétaire de beaucoup de terres 
et de châteaux , qui, jusque-là, aTaienI été pos- 
sédés par des seigneurs. Profitant du désordre 
qu'il y avait dans les afiaii^s des vicomtes de 
Léon , gi ands dissipateurs , il acheta presque tous 
les biens de cette maison. Ces seigneurs lui wa** 
dirent jusqu'à limportante place de Brest, qui 
ne lui coûta , dit-on , qu'une haquenée blanche et 
cent livres de rente (i). 



(i) Lettre de Hervé, vicomte de Léon, par laquelle it dé- 
laisse la ville et chastel de Brest au duc, en li^ faisaot 
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Gm eayahifiDêinciits , qui tendaieat k dépoailkr 

la nobjle»S6 , doniièreAt bientôt après lieu à un 
ré^eméiit qui interdisait au prince Je pouvoir 

d'^èoquérir les biens des barom, et cette clause 
6a ajoutée au serment des ducs. 

ieiâ lurent les événements qui remplirent , sans 
ViHustreretsanale troubler d'unema 
tante, un i-ègne de cinquante ans. Jean-le-Roux 
n'était pas aines ambitieax pour compromettre 
jm tiaiiquiibté. U avait épousé la fille unique du 
roi de NaTarre ^ et la couronne avait été garantie 
à cette princesse, dans le cas où son père se re- 
mariemit, et aurait des 'en&nts du second lit Ce 
&kt précisément ce qui arriva, et le duc de Bre- 
tagne eut la Ëublesse de renoncer aux droits de 
sa femme pour une pension de trois mille li- 
-mm (i)* Le fils de iean4e*Roux, qui portait le 
même nom que son père, monta sur le trône en 

Jean II prit part momentanément à la guerre 
que les rois de France et d'Angleterre se fusaient ^«a» * 

^ " duc tle 

à cette époque (a), et changeant trois fois de Breugnc 



«ofnpense de cent livres de rente.. Datées da mois de iiiai 

laSg. ( Archives de Nantes, ariaoire L, cassette F. ) Voyez 
les Questions» feadales d'Hévin , p. 35 1 . 

(i) Actes de Bretagne , z, p. 968. . 

(9) L'abbé de Vertot ( Histoire de l'établissement des Bre- 
tons dans les Gaules, liv. iv) dit, pour prouver toute Vô- 
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48 UlSTOia£ JHE UKUTA^aUB. 

parti, servit tour à tour Edouard l^'^ et Philippe- 

le*Bel;maisoe ne fut pas avec asses d'éclat p<Hir 

qu'on lui en voulût beaucoup de ses défections. 

Au 0M>nirat de partir pour la première cam* 

pagne qu il alLiit faire comme lieutenant du roi 
.Ëdouard, le duc convoqua à Ploérmel touft- les 
seigneurs qui lui devaient le service militaire. Il 
résulte de l'état,, probablenient incomplet^ qui 
en fut dressé , et qui a été conservé sous le titre • 
d^ost du duc de Bretagne (i), que cette redevance 
féotkile se réduisait à cent soixante -dix cheva- 
liers, dix-sept écuyers et une compagnie d'ar- 
chei's. L'alliance entre le duc et les Anglais ne fut 
pas de longue durée. Le peuple breton ne voyait 
dans les soldats d'Édouard que des pillards qui 

tendue de rautorité que les rob de France exerçaient mr la 

Bretagne, que Philippe-le-Bt4, ayant de grandes guerres à 
soutenir contre les Anglais et les Flamands , établit des im- 
pôts en Bretagne y même sur le clergé. Cek n'est pas lout-à- 
fait exact. On trouve dans le recueil de pièces faisant suite à 
l'Histoire de Bretagne de Dom Lobineau, t. ii , p. 467 et 476, 
trois quittances du coUecteiir de cette contribution. Mms 
voici comment elles sont motivées : « Offkùdis maeMettnM 
rollcctor decimœ à sitmmo pontifice ad VI aniios domino régi 
Fronciœ concessœ, pro subsidio terrœ sanctœ, etc, » Ainsi , 
cet impôt était un décime dont la levée avait pour objet les 
besoins de la Terre-Sainte , et était autorisée par le pape. Il 
jiy a T\tn à eu ( oiicluic pour rautonU: du roi. 
(i) Actes de Bretagne» t. i^p. iiio. 
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LIVRE QUATUlàlfE. 49 

^illevaient des vivres sans payer! A râ|)paritîon 
'itf^Mlje flotfte anglaise, les habitants de Saint-filalié 
•ise retirèrent dans les bois, abandonnant leur 
*{tâlerv'<pû fut Uyrée aux fljimaies par ces alliés 
! affamés. A Brest on enterra toutes les pi ovisious 
^èft'i^^BU approchèrent; Cette flotte dévastatrice, 
n en faisant le tour de la Bretagne, répandait Fef- 
' ' •frai- sUr toutes ces cotes, et n'y trouvait que des 
ennemis. Ces dispositions des sujets détermi- 
> dOCveiM; le duc Jean II à changer de parti, et le 
r rendirent accessible aux propositions que Phi* 
*li|>pe4e-*Bel lui fit faire. ' . - 
f 'f! Eu 1 297 , il conclut le mariage de son petit-fils 
lïftvec une nièce du roi de France (i), lequel pror a^^^^^^J^ 
: ûta de cette occasion pour attacher par an lien ^""^j 
plus fort la Bretagne à la France, en érigeant 
«cette principauté en duché-pairie. 11 saisit pour 
cela le prétexte de l'extinction de la pairie de 
Xhampague , qui venait d'être réunie à la cou- 
ronne. jCe fut le premier exemple de la dignité 
de pair conférée par lettres patentes. Celles qui 
Odnftiettnent cette érection, portent que le nou* 
v^n pair anra dorénavant le titre de duc au lieu 
de celui de comte , qui lui était donné quelque- 
'fois dans les actes de la chancellerie royale (a). 

* (i) Actes de Bretagne, p. ii23. 
(2) Ibid., p. 1 122. 

Et ne passit in duàtum repoeari ducem ipsum, qui cornes 

a. 4 



pair 
Frjiiiee. 
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50 HISTOI&B DS BRBTAGVE. 

lies Bretons témoignèreot quelque crainte que 
de rénection du duché en pairie, on ne voulût, 
dans Tavenir, tirer cette conséquence , que la 
succession devait y être réglée par la loi française, 
«t non par la coutume du pays. Une déclaration 
du rm calma ces alarmes , en fonçant formule* 
oi^nt que ce nouveau titre ne portait aucun pré* 



fidt aliqiumdo itûstris voeatusin Utieris, dueemfore, etterram 
Bntantsim dneatum esnsêêre, ipstmqme duc&m in poHemm 
debere vocarii auctontate regid et cert4 saentidy de^iatamus 
et tenore prœsentium confirmamus. 

Lettre en forme de chartre, de Philippe, roi de Fnwce, 
par laquelle il crée Jean, duc de Bretagne, pair de France, 
et annexe la pairie au duché de Bretagne, et ordonne que 
celui qui, par ci-après, sera duc de Bretagne, soit pair et 
joqiflae des privilèges et droits de pairie, tout ainsi <fue fait 

le duc (\v Boiir^o^^ne; de laquelle paii ir le roi le reçoit à 
l'hommage, et dit que ses successeurs audit duché k feront 
pour l'avenir aux rois de France; et afin qu'on ne puisse ré- 
voquer en doute sa dignité , ledit roi le déclare et confirme 
duc, par ses dites lettres, combien que quclquetois il ait été 
appelé comte de Bretagne , par les lettres des rois , et que la 
tem de Bretagne est dpché, et que doiesnavant il doit dtre 
appelé duc. Datée de l'an 1*97, au mois de septembre. ( Ar- 
chives de Nantes, armoire L, cassette B. ; 

Instrument sous le sceau de TofiScialité. 

Copie des lettres du roi Philippe, par lesquelles il crée le 
duc de Bretagne pair de France, etc. 

Ce sont les mêmes que les précédentes. ( Archives de Nan- 
tes, armoire Q, Cassette F. ) 
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5l 



judice au duc , à la duchesse, à leurs en&nt6 ni 

aux coutumes (j). 



(i) Déclaration faite par le roi Philippe-le-Bel, à Yoland 
de Dreux» duchesse de Bretagne, que Térection du duché de 
Bretapie en fiairie^ ne porle pr^ùdice aux duc et ducfaësse 
de Bretagne et leurs enfants , que la coutume n'ait lieu entre 
eux. 

Philippe» par la grâce de ûieu» roi de France, noUs fai- 
sons assavoir à tons » que connue nostie chière et amée Yo- 

lent de Dreux, duchesse de Bretaigne, nous ait signifié un 
oomplaiguant» que parce que nous avons fait la duchée de 
Bretaigne pairie de France, que aucbiles gens li ont donné 
à entendre que aucuns dommages li en ponrroient estre, et 
aucuns préjudices à H et à ses enfants, en temps à venir, 
après la mort de nostre amé et féal Artus , duc de Bretaigne, 
soii seigneur, pout ce que la coustume de la duchée de Bre- 
taigne en pourroit estre estrécie en aucunes choses, et il ce 
nous est reqius humblement nous veuillons pourvoir que 
par Bostre fait, dommage il en puisse Tenir à li et à ses en- 
tants: et nous qm avons regardé diligemment, et avons en 
grant conseil sur ce que sa reqneste est de bonne foy et do 
équité, et ne voudricms que, par nostre fait, nul lut déceu ne 
éonunagé , et qui savons que le mariage de li et du duc Artus 
ce fît grant pieca avant nostre ordonnance de 'ladite pairie, 
pourvoyant à ladite requeste, déf larous et déterminons que 
sé il avenok, aiprès la mort dudit duc, que nul se voulseit 
efforeier à amenuisîep»lm son droit ne de ses enfants que elle 
a du duc, ou auroit, par le fait de ladite pairie, que iîz n'y 
soyelit de rien oyz , que la coustume de la duchée de Bre- 
taigne ne leur soit gardée en toutes choses ^ èn )a manière et 



en là condition que elle estost à l'I 
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$2 HISTOIRE DE BRETAGNE. 

Cependant cette nouvelle dignité était une 

chaîne. Elle constatiiit la dépendance du prince 
qui venait d'en être revêtu (i). On ne tarda pas 

à le lui faire sentir. 



en fismes pairie, et que il i prengne profit en tontes choses , 
comme ils taiboitiit au temps dcvaiU, non contrastant ladite 
pairie : et ce, voulons ordonner establissons et déterminons 
nom ide nostre autorité et pouvoir royal, ne voulons que nul 
ne puisse aller encontre, ne soit oï au contraire nul temps , 
et pour que ce soit encore pins ferme et miex gardé à tout 
temps 9 nous l'approuvons par l'autorité de nostre décret. En 
témoin, etc. I>onné à Poissi, lexxiv septembre MCCCIX. 
( Histoire généalogique et chronologique de la maison royale 
de France , par le P. Anselme , t. m , p. 39. ) 

(i) « Les rois de France ont érigé, à la vérité, la Bretagne en 
pairie. Voici comme M. Marion raconte le fait : Jean n, duc 
de Bretagne, prince souverain en son état, sanl 1 hommage 
et le ressort civil, voyant que les pairs , au sacre des rois, aux 
états-généraux, en parlement, et quelques autres actes de 
magnificence et de cérémonie s'y maintenoient, en sorte qu'il 
etoit contraint ou de se retirer, ou de contendre avec eux , 
désira d'être pair, et obtint du roi Philippe- le-Bel une érec-- 
tion du duché de Bretagne en pairie de France, tant pour lui 
que pour ses successeurs ducs. Toutefois depuis, aucuns d*i- 
ceux, de crainte que Thonnuage de la pairie les astreignît 
d'un lien plus étroit que celui du duché , étant interpellés de 
les conj oindre ensemble, ne le voulurent faire. Ains ayant 
rendu celui cKi duché, s'excusèrent de l'autre. » 

D'Argentrc rapporte qu'Yoland de Dreux, femme d'Ar- 
tur n, duc de Bretagne, s'opposa à rirecti<m en pairie, de 
peur qu'on n'en tirât avantage contre elle et ses descendants 
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Lorsque Pliilippe-le-Bei, l'un des rois qui out 
le plus mal administré les monnaies, crut remé- 
dier au désordre de ses finances , en ordonnant à 
tous ses sujets de porter à Fatelier monétaire au 



dans la succession du duché ; que Phitippe-le-fiel reçut son 

opposition, et lui donna sa déclaration en i3o9, portant que 
rérecdon en pairie ne pourrait lui faire préjudice. Le même 
historien ajoute que Charles de Blois et Jeanne de Bretagne, 
sa femme , répondant à Jean de Montfort, qui prétendait que 
la Bretagne, ayant été érigée en pairie, lui appartenait en 
qualité de mâle^ représentèrent que la pairie n'étant qu'une 
qualité accidentelle au duché, qui subsistait long- temps au-- 
paravaiir, elle n'en avait pu changer ni altérer la condition 
primitive. B après cela, il n'est pas surprenant que les ducs 
de Bretagne n'aient jamais pris la qualité de pairs de France. 
Us ne crurent pas même devoir hlre enregistrer leurs lettres 
à la cour des pairs. 

« Au reste, cette érection en pairie n*a pas plus porté at- 
teinte à la souyeraineté des ducs de Bretagne, que les dignités 
de consul et de patrice, que plusieurs rois ( tels sont Pépin, 
Carloman et Charlemagne lui-même, avant qu'il parvînt à 
rempire ) ont reçues des empereurs , n'ont nui à lei^rs préro* 
gatives. C'est le cas de dire ayec. Jean de Dormans, cardinal 
et chancelier de France : On n*est pas privé d'une dignité (pœ 
l'on, a par une dignàé que l'on nous donna ; et cela est vrai, 
ajoute-t-il, surtout p€ir rapport au duc de Bretagne, qui, en 
se soumettant au roi de France, a réservé ses droits royaux et 
ses autres noblesses. (Songe du Vcrgier. ) 

« Ainsi, le duc François II disait avec raison que de ses 
droits royaux, souverainetés et noblesses, et non à autres, en 
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inoins lamoitiéde leur vaisseUed^ar^nt^ cette or- 

doiiuauce fui adressée au duc de Bretagne , avec 
injonction^de la fiùre »écuter dans ses états ( i ). 
A TépcMiue du couronnement du roi Philippe-le- 
Long, en i3i6, le duc de Bretagne , ayant oégligé 
de se rendre à cette céréiiiuiàc, et ne s étantpoint 
fait excuser, fut c^ligé d'obtenir pour ce défaut 
des lettres de rémission (2). 

Informait -on contre les usuriers pour les sou- 
mettre à des exactions? c'étaient des juges ÇQtn- 



son pays et duché de Bretagne, il lui apparienmt de eféer^. 
ordonner et instituer ceux de ses sujets que bon lai semùMp 
et qui bien le méritaient, et comtes^ barofU €t autres gmads 
degrés et états de noblesse 9 pour lui servir et au bien de la 
chose publique dont il était seigneur. » 

« Il est certain que les ducs de Bretagne avaient presque 
toqs les droits qui constituent la ro^uté ; mais il n'en est pas 
moins vrai que leur souveraineté était modifiée et linntée par 
les droits ou prétentions des rois de France, et surtout par 
leur puissance supérieure. » ( Droit public de la provichce de 
Bretagne , chap. i^'. ) 

(1) Ordonnances des rois de France, 1. 1, p. 347- 

(2) Dominus rex remittit Joanni, duci Mritanniœ, dejjeçtum 
quodfedt propterhoe quàd ad coronaHonem non venif née se. 
excusavit, Ucet posteà feeerit; nec vult dominus rex quàdwH 
vel suis prœjudicium generet in futuruni. Data m die -i niartii 
i3 16. ( Cerem, Francorum, 1. 1, p. 147 9 Histoire génealoguiu*: 
et chronologique de la njaison royale et des pairs de France, 
par le P. Anselme et ses continuateurs » t. m , p. 39. } 
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missionnés par le ix>i qui venaieiit en Bretague 
exiercer cetle e&j^èct de justice^ recoeiUîr les 
charges, proiioiicei 1 lacai cération , et régler les 
amandes dont; le mi profitait (i). Suppiimaît-on 
en France l'ordre dei> Templiera? le roi iai^t 
confisquer à son profit lea biens que cet ordre 
possédait en Bretagne (a). Enfin dans plusieurs 
circonstances » les rois affectèrent de confirmer 
les privilèges de la Bretagne Çi); ce qui semblait 
■ ^ ■ ' ■ ■ ■ ,ji ■ ■ 

(1) Commission du baillif de Ttiuraine, coninus par le roi 
Philippe , pour lulbrmcr contre les usuriers do son royaume^ 
et lecevotr Ûaances d'eux , adrasée au sénéelial de la Guer- 
nadiey a6n d'élarghr certains personnages liabîtAnts de Bre> 
tagne, lesquels avaient été accusés d'être usuriers, et toutes 
fois avoir verilié qu'ils ne se mesloient que d'exeroer les mar- 
eitandiaes licites; et sont insérées en ladite commission, les 
lettres dn roi Miilippe , contre les usuriers, du août i'3 1 i. 
( Archives de Nantes, armoire V, cassette C. ) 

(2) Copie par instrument des lettres patentes de {"hilippe^ 
rot de France, par lesquelles il eommet Pierre Le Bailif et 
Jean Robert, chevaliers , pour lever et prendre tous les hiens, 
tant meubles qu'immeubles, appartenants aux templiers , 
situés eii pays de BMaglie , et pour iëenx conaerver et iMiiller 
à ferme , et leur mande que des deniers qu'ils auMNit i«çiis , 
ils en répondent et T ctitlcnt compte à N. de Gison, chanoine 
de Dol, et à René Bourdon et Guillaume Pidoué, bourgeois 
de Paris. L'original daté du 6 mars 1807. ( Archives de Nan- 
tes, antioire 8 , cassette D. ) 

(3) Vidiiims fait par la prévosté de Paris des privilèges oc- 
troyés par les rois de France aux ducs de Bretagne, entre 
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énoncer implicitement que ces privilèges éma- 
naient d'eux, et n'étaient qu'une concession. Et 
cette conséquence était d'autant plus naturelle, 
que quelquefois ces actes de coniii mation avaient 
été sollicités par les ducs eux*méme$ (i). 

Les dififérents qui subsistaient entre la puis- 
sance séculière et l'autorité ecclésiastique n'é> 
taient point encore pacifiés. Les papes avaient 



autres choses, de ne traiter ni convenir les sujets iln pays de 
Bretagne par simple ajournement en France. Daté du mois 
de mars i3i5. ( Ibài. AnsMoe F» cassette A. ) 

Lettré du roi Charles, en laquelle sont rapportez par 
Textrait de la cour de parlement de Paris , plusieurs arti- 
cles touchant les droits et privilèges du duché de Bretagne. 
Datée le 24 février ï4âi* ( ^àid. Armoire cassette B. ) 

Lettres en forme de chartre, du roi Charles, lesquelles, 
après i{ue le duc lui a de nouveau fait Thonmiiage du duché ' 
et de la pairie annexée audit duché, il loue, ratifie et con- 
firme tous les droits, noblesses et firanchises, usages, cou- 
tumes et libertés dudit duché , sauf la souveraineté du res- 
sort et autres droits royaux, et l'hommage, toutes les lois 
qu'il échoira* Données à Paris , Tan 1^70. ( Jbid, ) 

Yidimus de la confirmation générale faite par le roi Char- 
les, des privilèges de Bretagne. Daté de Tan i388, au mois 
de novembre. ( lùid^. Armoire N, cassette B. ) 

(i) Requeste en parchemin, présentée au roi par le duc, 
par laquelle il expose les droits et noblesses du duché de 
Bretagne et de ses sujets d'iceiui, Icscjuels il supplie le roi lui 
maintenir et conserver. Non signée ni datée. (Jbid, Armoire L, 
cassette H. ) 
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beau prononcer des sentences, et les ducs se 

bouuicttre à des réparations, les abus étaient 
intcdérables , et leur accroissement - occasionait 
sans cesse de nouvelles résistances. 

Entre les prétentions du clergé , il y en avait 
deux qui excitaient plus particulièrement les 
plaintes du peuple. Les prêtres bretons exigeaient 
deux redevances qui n'étaient fondées que sur 
des usages; et ces usages, c'était le clergé lui* 
même qui les avait établis. L'un était désigné par 
le nom de Uerçage^ c'est-à-dire le tiers de tous 
les biens -meubles du père de famille décédé; 
l'autre était le past nuptial ^ qui consistait en une 
somme d'argent égale aux firais du repas de noces. 

Jean II, dans un parlement qu'il assembla à 
cet effet, abolit ces deux droits abusifs. Le clergé 
réclama, envoya des députés au Saint-Siège, et 
enfin le duc ne vit pas d'autre moyen de terminer 
ces débats, que d'aller lui-même solliciter une 
décision. Il se rendit pour cela à Lyon , où le pape 
était venu se faire inti'oniser. Une sorte de Êitalité 
entraînait Jean à ce voyage. Le pape revenait 
processioimellement de la métropole à son palais : 
le roi de France tenait la bride de la haquenée , 
le duc de Bretagne et plusieurs prmces suivaient 
à pied le cortège; un pan de mur, surchargé de 
spectateurs, s écroula sur ces augustes person- 
nages ; le pape fut renversé de cheval , le frère du 
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roi reçut des contusions violeales , ét le duc Jean 

fut retiré de dessous les décombres, blessé si 
grièrement , qu'il en mourut quatre jours après. 

Ce prince avait donné ses soins à amélioi er la 
législation de son pays* Il avait publié une suite 
d'ordonnances (i) dont les dispositions , emprun- 
tées ea grande partie des établissements de saint 
Louis, ont servi de base à la coutume de Bre- 
tagne, c'est-à«dire à la coutume écrite : car aupa- 
ravant chaque canton avait ses usages particuliers, 
qui tenaient lieu de lois et qui se transmettaient 
par- la tradition orale. 

Quelques articles , que je vais extraire de ee 
nouveau code, donneront une idée de la législa- 
tion et des mœurs du temps. 

« Baronie ne se dépai t mie entre frères , si le 
père ne leur £aât parties ; mais Tainé doit Ëùre 
avenant bienfait ez puinez, et doit les filles ma- 
rier. » 

« Gentillioiume ne peut donner à ses enfants 
puine2 de son. héritage que le tier ; mais il peut 
donner ses achats auquel il li plaira de ses en- 
fants, et les conquets si seroit il à un étranger s'il 
vouloit. » 

« Si aucun est en ville et vait volontier à la 

taverne et ne gaigne reins, ains despend, sans 

(i) Actes de Bretagne, l. i,p. 1161 , 1166. 
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avoir rien de profère , justice se doit prendre pour 

sçavoii de quoy il vit. » 

m Nul geotilhomlne ne rend ooQStume ne pas» 

sage de rien qu'il acliepte en sa ipaisoii pour son 
&it, s'il ne radbepte pour revendre, s 

« Gentilhomme n'a pas aage de se combattre 
jusqu'à ce qu'il n'ait Tingt«*un ans passez» , et à 

quaraiite ans il étoit dispensé du duel. 

« & un roturier appelle un gentilhomme de cas 

de terme par quoy bataille soit jugée entre eux, 





m 







si un gentilhomme appelle uii villain y il le com- 
batteroit à pied si le villain voudroit » 

a Si un gentilhomme faisoit sa maison, ou son 
moulin , ou son étang, et un sien homme eut au- 
cune pièce de terre qui fut nécessaire à cela, il 
l'auroit , donnant eschange suffisant. » 

Jean 11 avait fait, peu de temps avant sa mort, 
un testament (i) consistant uniquement en legs 



( t ) Testament du duc Jean de Bretagne , comte de Riche- 

mont, fait au mois de septembre i3o2, sceHé de plusieurs 
sceaux y par lequel il donne et lègue treute nulle livres pour 
le veoonvvement de la Xerre^amte et voyage d'outre-mer, et 
ordonne phisienrs aumônes aux pauvreé et églises. ( Archives 
de Nantes, armoire N, cassette Ç. ) 

Lettre en parchemin, scellée de treize sceaux, sur le dos 
de laquelle sont rapporté^ ces mots : Testament du duc Jean^ 
fait au mois de septembre i3oa, au(|uel est comprise une 
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pies, mais remarquable par une circonstance. Il 

en fit jurer Tobservatiou k son fils aîné, et la for- 
mule du serment est rapportée en ces termes : 
a Se il avenoit que je me voulsisse esforcer dou 
contraire, je veuil que monseigneur le roy de 
France me destraigne à garder e tenir icelles 
choses et chascune de les, si avant comme il li 
plaira e comme il verra que mestier soit. » 

L'abbé de Yertot (i) conclut de cette formule 
que le roi exerçaîit une certaine autorité dans les 
a£6ûres domestiques du duc; cependant on peut 
en douter, parce que le testament est terminé 
par ces paroles : a £ requier é pri mon cher père 
espirituel Fapostole de Rome , é touts prélaz de 
sainte église, é mon très cher seigneur le roy de 
France , que ils pourforcent mes heirs et touts 
autres, qui piait ou débat voudront mettre en 
ces choses et les destraignent à ce que exécution 
en soit laitte pleinement. » De sorte qu on peut 
tout aussi bien £ûre dériver l'autorité du roi en 



petite lettre 9 contenant certain article contenu audit testa* 

ment, faisant mention de rentes de blé et aumônes par lui 
faites aux Carmes de Ploermel. ( Ibid., Armoire Q, cassette F. ) 

Ce testament est rapporté dans la collection des actes de 
Bretagne, 1. 1 , p. i x85. Voyez aussi le même recueil » p. 1 1 93 , 
1201 et 1204. 

(i) Histoire critique de 1 établissement des Bretons daus 
les Gaules , liv. iv. 
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ceci de la disposition du testament que de sa qua* 
lité de suzerain. 

L'aigre que le duc Jean était ailé £ûre juger 
à Lyon , ne ftit terminée que quatre ou dnq ans 
après sa mort, par une décision de la cour pon- 
tificale. On maintint le droit de tierça^ en &- 
veur des curés ^Inais en le réduisant au neuvième , 
et il fîit réglé que préalablement les dettes du 
déAuit seraient prélevées sur l'actif de la succès** 
sion. Pour £dre agréer cet arrangement aux no- 
bles, ou les déclara exempts de payer ce di^oit. 
Quant au past nuptial, les nouveaux mariés qui 
n'avaient pas pour trente sols de mobilier, en 
furent dispensés. Pour les autres, la redevance fut 
réduite à deux sols ou k trois sols, suivant leurs 

filCttltéS; 

On ne sait pas si c est à cette occasion et pour 
recevoir cette bulle du pape, que le duc con- 
voqua les états du pays; mais il est certain que 
cette assemblée se tint à Ploêrmel en iSog. Cest 
la première où l'on remarque des députés qui 
n'appartenaient ni au clergé ni à l'ordre de la 
noblesse. Les boinines du tiers-état durent sans 
doute leur admission à cette considération que 
c'était sur le peuple que pesaient les abus qu'il 
s'agissait de réformer. 

Pendant ce règne, la Bretagne fut menacée de 
changer de suzerain. Après de longues guerres, 
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la paix ayant réconcilié le roi de France ^ Philippe- 

le-Bcl, et Édouard, roi d'Angleterre, on résolut, 
pour cimenter ce traité, le mariage d'£douard 
avec la princesse Isabeau, fille de Philippe. L'une 
des stipulations du contrat projeté devait être 
que «le roi de France céderait et transporterait à 
son gendre tous les droits de suzeraineté et de 
vassela^e qu'il avait sur le duc et le duché de 
Bretagne. Le roi désirait que cet article tût exé- 
cuté; mais Artur, avec les grands et autres tiobles 
* de son duché , refusèrent d'y donner leur consen- 
tement, et dirent que cela ne se devait ni ne se 
pouvait faire, et qu'on ne pouvait leur donner un 
seigneur itioins digne que celui dont ils rele* 
valent* On consulta là -dessus le célèbre A&on, 
professeur de droit à Bologne, qui répondit que 
cette cession ne pouvait avoir lieu, et sa princi- 
pale raison est prise de Tobligation mutuelle qui 
est entre le patron et le cUent (i). a 

Si on eût procédé aldsi quatre cents ans aupa** 
ravant, si on eut consulté les jurisconsultes lors- 
que Chai^lefr-le^imple signa le traité de Saint-Clair, 
la suzeraineté de la France sur la Bretagne n'aurai t 
pas été cédée aux NoHnands; 

Telles sont les circonstances les plus remar- 
quables du règne d'Artur II , qui succéda à son 

■ I r „ ^.., „- > ■■■■ 

(i) IHiiiKraHn, mr la coutomè de Paria. 
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père en i3o5, et mourut en i3i2« Les préten- 
tions rivales de ses en&nts et pedts^nfiunts ayant 
Qçcasioné dans la suite une guerre civile , il est 
indispensable de frire connaître ici ceox que ce 
prince laissait après lui. Il avait été marié deux 
fois. De sa première femme, fille du vicomte de 
Limoges, il avait trois tila, savoir : Jean, qui lut 
son auccesseur; Gui , qui eat le comté de Pen* 
thievre^ainsi que le vicomte de Limoges ; et Pierre, 
qui moorut sans postérité. Sa seconde femme, 
Yolande, fille de Robert IV, comte de Dreux, lui 
avait donné un fils, Jean de Mont£ort, et cinq 
filles. 

Jean III , qui fat duc après la mort de son père , i^»- 
est appelé dans Thistoire Jean-ie*fion. Il mérita ce ^caa m , 

. ou le Bon , 

surnom^ cor il sut maintenir son pays dans un état doc de 
de paix intérieure et dans des relations amicales 
avec ses voisins* Sous son règne, on s'occupa eti 

France de la réforme des monnaies^ les princi- 
paux vassaux de la couronne, qui avaient le droit 
de battre monnaie, furent appelés à Paris pour 
concourir à cette réforme (i). Le duc, s'étant 



(i) Pounfaoi vous mandons que vous soyez pardevant 
nom à Paris, en ceste prochaine feste de saint Andrieu, 

apôtre, à laquelle journée nous arons, ainsi nus antres ba- 
rons, pardevant nous et pardevant nostre grand conseil ; car, 
sur ces ehoset, nous entendons à ordenner lors, et toutes 
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écarté dans ia fabrication des règles qui avaient 
été pFescrites par Philippe-Ie-Bel (i) , fut pour* 
suivi par le procureur-général pour se voir con- 
damner à l'amende ; et des commissaires du roi 
furent envoyés en Bretagne, qui saisirent les 
coins et les espèces non conformes à Fordon* 
nance (a j. C'était un acte de souveraineté que le 
roi exerçait. Il affectait de ne négliger pour cela 
aucune occasion. 
i3t5. Cependant le duc, dans une assemblée des 
états qu'il avait convoquée à Rennes en iliiS, 
parvint à s'affranchir sous un autre rapport de 
l'autorité royale, en obligeant les évéques et les 
chapitres à déclarer qu'ils ne reconnaissaient que 
lui pour seigneur; que les églises étaient immé- 
diatemenl sous sa protection , exclusive de toute 
autre; que la régale, c'est-à-dire la jouissance 
des revenus des évéchés vacants, lui appartenait; 
et que les appels des juridictions temporelles du 



voh nous vous deffendons que en démentiez vous , ne forgiez, 
ne ne faiUes iorgier, ne coigner eu vos monnoyagcs , jusques 
à tant que nous ayons ordenné sur ce. ( Lettre du roi Louis X» 
au duc. Actes de Bretagne , t. i , p. ra58. ) 

(1) Voyez les lettres patentes, adressées au duc de Bre* 
tagne, par Philippe-le-Bel, le mardi après pâques i3o8. 
( Recueil des ordonnances des rois de la 3^ race, 1. 1 , p. 4 49. ) 

(2) Traité de la cour des monnaies, par Constant. 
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der^ ne pouvaicnl être portés qu à la coar du- 
cale , et de là au pape (i). 



(i) On peut voir sur ce sujet dans les archives de Nantes, * 
les trois actes désignés d-après. 

Extrait des registres de ta cour de parlement de Bretagne, 
associés de tous les trois estais du pays, contenant comme 
illustre et magifique prince, X., par la grâce de Dieu, duc et 
prince des nobles bretons, eut mandé ses prélats et clergé de 
Bretagne, et aussi les barons, noblesse et trois eslats, pour 
estre allés servir, obéir et honorer ainsi qu'ils doivent, et 
sont tenus fiijre et venir à ses parlements et grands estats. 
Icehû seigneur, tenant son grand parlement, et en sa raa^ 
jesté et habit royal, ses estats tu la ville de Rennes, prit et 
reçut les féautés et hommages ligement dus de tous les nobies 
de son pays et des neuf évéques et autres envoyés par les cha- 
pitres , (jui jurèrent par leur serment estre bons et loyaux 
au duc et à ses lioirs et lui obéir, et par justice souveraine 
du parlement, tant en proche ressort de tous sénéchaux et 
officiers de la justice temporelle, tant regaires fondés des 
princes de Bretagne, réservé leur dernier appel en la cour 
apostolique, et Tavoucrent leur souverain seigneur, et de 
loi tenir leurs régales au droit de jouissance des fruits 
desdites régates, les sièges vacants. Et sont les noms desdits 
neuf évèqnes, rapportés en l'ordre qui en suit, etc. Et n'y 
sont déclarés les noms des barons et autres nobles dudit pays. 
Daté du jour de M. saint Nicolas de may io6a. ( Cette date 
est évidemment inexacte. ) ( Archives de Nan^, armoire L, 
cassette G. ) 

Lettre contenant que, au pariement générât de Bretagne, 
le duc présent et les gens des trois états du pays, les neuf 
évéques, savoir: Rennes, Dol, Nantes, Saint-Malo, Oor- 

5 

♦ 

V 
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Ce fot SOUS ce règne qu'un ecdénaatique bre* 



nouaille. Vannes ^ Saint-Brieux, Léon et IVéguier^ et aussi 

les prorureurs des dignités et chapitres furent confessants, 
que les ressorts et appellations des juges de leurs régalles 
doivent relever en la cour de parlement » fors des régalles de 
Nantes, qui sont premièrement réservés à ses grands jours, 
et de ladite cour de parlement, et aussi recuuuaissaut ledit 
duc leur souverain seigneur, à cause des regaires et temporel, 
les sièges vacants, jusqu'à ce qu'il y ait provision de prélats, 
et soient reçus et remis en la possession desdites églises, de 
par led. duc. Daté du jeudi après nùscricordia de i'a^ i^iâ. 
( Armoire N , cassette fi. ) 

Copie en parchemin, non signée, des lettres du roi Phi- 
lippe, par lesquelles il déclare que, au dut ilt liretac^ne et à 
ses prédécesseurs, appartient la garde des églises et chapitres 
de Bretagne, et spécialement de l'église et chapitre de Saint- 
Malo, et qu'il ne peut, sans le Consentement du duc, faire 
appeler lesdits évêques et prélats, pour assister aux etats- 
généraux de France. ( Armoire O, cassette C. ) 

Qu4ipt aux appels des tribunaux bretons au parlement de 
Paris , il y a un grand nombre d actes par lesquels les rois de 
France mettent eux-mêmes des limites à ce droit. Je vais in* 
diquer ceux qu'on peut voir dans le recueil des ordonnanoes 
des rois de la 3* race. 

Lettres patentes do Philippe-le-Bel, février 1296, t. i, 
p. ^^9. 

Afilred lettres patentes de Philippe4e-Bel » du a5 mars 
i3o9 , 1. 1 , p. 3^9. 

Ordonnance de Louis du mois de mars i3i5, t. i, 
p. 6ao. 

Lettres de Philippe V, du 2 mars i3 16 ( ce sont les mêmes. 
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ton, Galeran Nicolas de la. Grève, fonda à Paris 



à quelques mots près, que celles de Philippe-Ie-Bel, du aS 
mars i3oft 1. p. 633. 

Autres lettres de FhîBppe Y, du mois de mars i3i6» 1. 

p. 637. 

Antres lettres de Philippe V» du 24 mars i3id, t. 
|i. 654- 

Autres lettres de Philippe T, du la mai i3i8, 1. 1, p. 654. 

Lettres de Charles IV, du mois de juillet i324 , t. t , p. 782. 
Ëlles ne contiennent que la confirmation de lordonnance du, 
mois de mars x3i5* 

Autres lettres de Charles IV, du mois de juiHet i3a4» 1. 
p. 783 ; confirmation des lettres patentes de février 1296 et 
, de mars i3 16. 

Lettres de Philippe dé Valois, du mob de juin z3aS, t. 
p. 17 ; confirmation des lettres, du !i5 mars i3oa, du amars 
i3i6, du a4 niars i3i8 et du la mai l'iid. 

Autres lettres de Philippe de Valois » du mois de juin 1329, 
t. II, p. 18. 

Autres lettres de Philippe de Valois, du mois de juin i3aS^ 
i. Il, p. 18. 

Lettres du roi Jean, du mois de juillet i359, 1 11 , p. 499. 
Autres lettres du roi Jean, du mois de juillet i35» , t. siy 
p. Soa. 

Ordonnance du roi Jean, du mois de juillet x3Sa, t iv^ 
p. ixft et X18. ' 

Mandement de Charles Vil, du x6 septembre x44^9 ^ xuir 

p. /|6S. 

Ces ordomiannes sont beaucoup trop longues pour être 
rappmtées id. La principale est celle de Louis X, du mois 

de mars i3i5. Elle porte, que le roi enverra des commis-^ 

. ■ 5. 
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le collège dit de G>niouaille (i), avec quelques 

bourses destinées à des élèves nés dans le dio- 
cèse de Quimper. 

Cet exemple trouva des imitateurs j Geoffroi 
Duplessîs BalissoD , gentilhomme des environs de 
St.-Malo, et secrétaire du roi Philippe-le-Loiig, 
donna une maison qui lui, appartenait, rue St.- 
Jacques , pour y établir un collège , el lit un fonds 
au moyen duquel un certain nombre d'étudiants 
bretons devaient y être élevés gratuitement (2). 
C'est ce même collège que les neveux du cardi* 
nal de Richelieu firent réparer, dans Tespérance 
qu^on se tromperait à la similitude des noms; 
mais il ne doit point son origine à ce ministre. 

Un prêtre nommé Guillaume de Coetmoliany 
chanoine de Tréguier, et conseiller au parlement 



« 

saires en Bretagne, pour connaitre à qui la garde des églises 

appartient; 

2^ Qu'il sera fait uue enquête pour informer comment les 
appellations doivent ressortir au parlement; 
y* Que le roi n'accordera pins des lettres de protection aux 

sujets du duc; 

4° Que le parlement ne recevra plus les appels, inteirietés 
des justices des vassaux du duc , etc. 

(i) Actes de Bretagne, t. i, p. i3ii; Histoire de Paris i 
t. m, p. 490. Histoire de Paris, par Dulaure, t. ii, p. 341. 

(a) Actes de Bretagne» t. i, p. i3i S. Histoire de Parts^ 
t. ni» p. 372 et B9 1. 
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de Jtaris, ^abtil, vers le même temps^ le collège 

de Tréguier (i), qui fut augmenté par Olivier 
Drcmion, prél|<e, et. par Ghristieii de Haulerive, 
évéque de la même ville. C'est sur 1 euiplacemeiit 
de cette maison que fiit, dans la suite, èonstruit 
en partie le collège de France. 

Nous passons sous silice , dans cette histoire 
rapide, beaucoup de faits de guerre et même 
quelques événements politiques; mais nous n'a* 
vons pas cru devoir omettre les noms des bien- 
^EÛteurs desiettres et de la jeunesse. 

Quelle importance , par exemple , y aurait-il à 
rappeler les événements de ce règne, qui se ré- 
duisent à une brouillerie momentanée avec le 
roi d'Angleterre , et à une tentative infructueuse 
dé la duchesse Jeanne pour se mettre en posses- 
sion des états de son père le comte de Savoie? 
Mais il n'est pas permis à un historien de la Bre- 
tagne de passer sous silence la canonisation de 
Yves Hélor, curé dans le diocèse de Tréguier, 
>homme apostolique, qui se signala de son vivant 
par sa doctrine et par ses œuvres , et dont la mort 
arrivée en i3o3, fut accompagnée, dit-on, de 
tant de miraclesquele pape, sollicité par la France 
et par la Bretagne, inscrivit au nombre des saints 



.(1) Actes de BieUi^, t. 11, p. 1788. Uistoiiede Pari», 
t:i,p<45o. 
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ce p^rsoanagey devenu Tobjet de la YénénUioA de 
«es compatriotes. 
i5a«. Le ducfiten peminue deuxcafitiiiagiiesycomaie 
auidliaire du roi de France , contre le comte de 
Flandre^, et fut blessé à ta hataille de GasseL hfk 
reconnaissance de ce service, le roi Itddotiaah 
ville de SaiutnJacques de Beuvron^ eu Aloiwandie, 
pour être réunie à la Bretagne (i); mais il la loi 
retira peu de temps après , en lui donnant ^ 
échange les seigneuries de Chailli eft ^ Longjii* 
meau, qui n'étaient cjae des domainea endavés 
dans le royaume. 

Jean avait suivi le roi en Flandres à titre d'al* 
lié et non comme Tassai ; cela était important à 
constater. Philij^e de Valois le reconnut, en lui 
fiûsant expédier tme lettré dans laquelle il décla* 
rait que ce service avait été île pure courtoisie el 
Ubéraiiêi^ et que cet exemple ne pourrait devenir 
un titre pour que les roîs de France exigeassent 
4 Tavenir des ducs de Bretagne audelà de ce que 
ces princes leur devaient (ii). Cette déclaration 

( i) Actes de Bretagne, 1. 1, i357. 

(%) I>eiuL letti;€s^ Tune par original , l'autre par vidioms, 
conlenant la déclaratioii faite par Philippe , roi de France, 
que l'assistance, secours et aide que lui a fait le duc de Bre- 
tagne e£ guerres de Flandres et autres» a été à la requête du 
m, et oomme son parent et allié, et m pour s'attribwr 
droit de servitude, ni acquérir autre nouveau^droic de faet- 
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fut accordée dans ua moment où une pariaile in- 
teliiçetice régnait entre le roi et le duc. Le roi en 
. donna une preuve, en refusant sa protection au 
clergé de Sainl-lMo , qui voulait se mettre mus 
âon autorité pour échapper à celle de son prince 
naturel (i). 



que saisine de servitude sur le duc et son pays. Eu date du 3 
novembre i3aS. ( Archives de Nantes, armoire A, eassetfe C. ) 

Mandemeiit du roi Charles, par Icqnel il déclare quv l'aide 
«t secours que lui a £sùt le duc de Bretagne ez guen*es qu'il 
aveil éues eoiltie eanemi ea.Flaadies, a«té par fiiwir 
et amitié^ et sans que le duc y lût autrement contraint ni 
tenu, fors que à raison de l'amitié qu'ils s'entreportoient, et 
que ce qu'il en a fait ne lui pourra porter préjudice. Donné 
À Paris, le i6 juillet 1 33$. ( Ibid,, 'Armoire cassette B. ) 

Antre mandement du roi , par leqnd il éonsent que le duc 
demeure en sou pays» pour la garde d'iedni, sans qu'il soit 
tenu partir pomr aUar par devers lui ni aiUiaiis, pour le 
fait de la guerre, et sans que poor ce il en puisse être re- 
proché en Sun houueur, à cause de la féauté qu'il doit au roi. 
Donné au bois de Vincennes 1 339- ( Ibid, ) 

(z) Mandement de Philippe, roi de France, adressant aux 
ludlKfs de ToniMne , GoBstantin et Astord , par lequel tt dé- 
clare que , p«ir les lettres de garde , impétrées de lui par les 
évéque et chapitre de Saiut-Maio, son intention n'étoit de 
troubler ni empêcher le duc en la jouissance des drçits et 
noblesses de la principauté de Bretagne , et d'avoir la garde 
desdites église et chapitre, dont le dm; i toit en possession et 
saisine. Daté du mois d'octobre i33^. ( Archives de Nantes y 
armoire L, cassette Bv } 
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.Une seconde guerre de Flandre^ commença en 
i339 pour se tmniner en i34o» Le duc de Bk^ 
tagne, toujours iidele à son alliance , avait con- 
duit à Famiée du roi un renfort de hy^it mille 
hommes. Il s y était montré avec un grand appa- 
reil, plus grossement, comme ditFroiasart (i), 
plus éto£fément que nul autre prince. 11 était en 
marche pour rentrer dans ses états , après la trêve 
conclue , lorsqu'il fut attaqué j en pas^i t à Caeu , 
d'une maladie qui termina son règne et sa vie le 
3o avril i34î- 

C'est sous le r^ne du duc Jean III que fut ré» 
digée , en 1 33o, une compilation des dispositions 
législatives consacrées soit par l'usagev soit par 
des actes écrits. Ce code est connu sous le noj^i 
d'anciennes Coutumes. 

Un siècle plus tard, en 14^4) 1^ duc Jean V, 
avec le concours des états, promulgua un autre 
corps de lois, auquel il doiiiia le titre de consti- 
tutions. Pierre II y ajouta, en i45i ; François II 
régla, en 1462 , les formes de la procédure. Enfin 
les usements furent soumis à une nouvelle rédac* 
tion,en 1659; celle qu'on publia en j58o re- 
çut le nom de nouvelle Coutume. 

On a prétendu (^2) que Jean III avait conçu le 



(1) Liv. I, ch^p. 147. 

(2) Le coaUnuateur de Guillaume de ^aDgis , p. 763» 
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projet d'échanger la Bretagne contre le duché 
dr'(Méiins, du œoins qu'il avait é«é questicm 

d obtenir son cousenlenient pour la réunion de 
la Bretagne à la ccHironne de France , moyeniMUit; 
que rOrléanais serait cédé à ses héritiers. On ex- 
friiqiie de trois manières son adhésioii i ce projet: 
son dévouement aux intérêts de la 1 i ctnce , le dé- 
sir d'éviter à son pays les troobies qu'il prévaut 
devoir éclater après lui pour sa succession , enfin 
sa haine contre Yolande de Dkïui; «a belle^mère, 
et le plaisir de déshériter les enfants de cette prin- 
cesse; mais, outre que ces motifs sont peu plau- 
sibles, Texécution de cet échange devait éprou- 
ver de la part des Bretons des obstacles , qui 
appai'emment firent avorter ce projet, s'il est vrai 
qu'il eût existé. 

D'ailleurs , on conçoit qu'un prince , de son au- • 
torité privée, échange. une portion de son terri-^ 
toire contre une portion de territoire voisin, s'il 
n'existe, dans le pays, aucun corps constitué 
dont la sanction soit nécessaire au contrat: il est 
censé 4tre alors le seul juge légal de loppartur 
nité d'un tel acte. Mais telle n'était pas la Brcv 
tagne, qui avait ses états depuis long-temps ad- 
mis à partager avec ses rois et ses ducs l'exercice 
du pouvoir souverain , coQime il résulte de l'en- 
semble des faits consignés dans ses annales. En- 
core moins l'abandon total d'un petiple , sous 
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une couleur de mutation quelconque, peut* il 
avoir lieu ams la participatian ou Vasseutiment 
de celui-ci. Quand un prince cesse de vouloir 
gouTemer.fi^ sujets, il abdique de féal à leur 
profit, ils rentrent dans leur indépendance na- 
tureUe , où toute souveraineté régulière prend 
sa source. S'il les tiansporte en masse à un autre 
prince^ c'est qu'il a les moyens physiques d'en 
disposer j ou cj[ue ce transfert s'effectue sans con- 
tradiction, ce qui supposerait un accord ;/Ou que 
le nouveau gouvernement a assez de puissance 
pour le consommer. Alors toute discussion de 
droit cesse ; la question appartient à un autre do- 
maine, et c'est la force matérielle qui -seule en 
donne la solution. . . 
Rivalité Jean 111, que la Bretagne venait de perdre en 
Montfort i34i, était l'aîné des trois fils du ducArturlI. 
charim Quoîque marié trois fois, il ne laissait point d'en* 
pour la lants. I^a couronne revenait clone a ses Ireres 
couroane. ^ j^^^ postérité; mais celui qui le suivait im* 
dwTe^ médiatement , Gui , comte de Penthièvre , né 
parties, couooe lui du premier bt, était mort depuis six 
ans , et n'avait eu qu'une fille , Jeanne dite la boi- 
teuse , mariée à Chartes de Blois, de la maison de 
Châtillon, neveu du roi de France (i). Le troi* 
' ' ' ■■ - " ' ■ ' « I ' ^ 

(i) Il est dit dans le Dictionnaire de Morcri, à Tarticle 
Charles de filois, que, daps le entrât de mariage de ce 
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, dont le nom éttdl fean , vhrait enoorti. 
U était né d'Yolaiule de Dreux^ comtesse de Moafe- 
Ibit, seconde femme da duc Aitnf^fet il aymi re- 
tenu de sa mère le titre de comte de Montfort. 
Olni-ei prétendait être appelé an frône de pr^ 
ference à sa nièce. La nièce , au contraire ^ se 
croyait en droit d^exclnre son onéle; La question 
était de savoir si la comtesse.de'iait être considé*» 
rée comme représèntant Gui , conite de Pen* 
tiiièvre, son père, dont les droits^ s'il eut vécu^ 
n^Mraient pas été douteux. 

Mais, à cette époque, les principes sur Tordre 
de succession , sur le droit de représéiitation, stir 
la préférence réclamée par un sexe et Fexclusion 
donnée à Tautre étaient encore fore incertains* 



prince , il fut stipulé que si le duc Jean mourait sans enfants, 
Charles de Blois succéderait au duché de Bretagne; mais que 

Jean de Montfort, son cadet, qui avait consenti à ce traité, 
et y avait été présent, ne laissa pas de prétendre au duché. 

On ne |ient ^èrcr s'exprimer dHnle maniêve pius inexacts^ 
D^abord , nous n'avons pas le contrat de mariage, et les his- 
toriens du temps ne font pas mention de la clause que Tauteur 
du dictionnaire rapporte; en second lieu, si h, clause eût 
existé, Charles de Blois n'aurait pas manqué de la faire va*- 
loir, et il ne s'en prévaut point dans les nifUioires où il 
expose ses droits; 3^ si la clause ne fut pas stip^]ée , Jean de 
Honlfort ne put pas y consentir; enfin ce prince n'était point 
le cadet du <:oBite de Blois, mais l'oncle de la comtesse. 
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II n'y avait pas vingt-cinq ans que Philippe-le- 
Long avait disputé avec succès la couronne de 
France à la fille unique de Louis- le -Hutin , sou 
frère. C'était à cette occasion qu'on avait in- 
voqué la loi saliqiie pour la première fois : et , 
dans le même temps, par une coulradiction évi- 
dente, le comté ' d'Artois , qui était une pairie 
comme la Bretagne , était adjugé par les pairs à la 
condtesse Màhaud, quoique son frère ainé eût 
laissé un fils. Ainsi , en France , l'oncle avait exclu 
la nièce ; en Artois , la tante excluait le neveu. U 
s'agissait de savoir comment la même question 
allait être décidée pour hàt Bretagne. 

On a assuré que le feu duc, prévoyant trop 
biea les troubles qui allaient résulter de oette 
incertitude , avait , à ses derniers moments , voulu 
déclarer Charles de filois son successeur; mais, 
comment le supposer? La uiorl lavait surpris 
inopinément , en voyage , hors de son pays. L'acte 
qui devait contenir cette désignation n'existe 
pas(i); les auteufs ne sont point d'acccml sur le 
nom du prince qui en était l'objet (2); et ce qui 

■ 

(i) Jéan ni, im du avant de mourir, avait fait un testa- 
ment, 4111 ii'est pas jiai venu jusqu'à nous. Il fit aussi un co- 
dicillc qui nous est resté, mais dans lequel il n'y a pas un mot 
qui soit relatif à sa succession. 

(-2) a Quand le duc Jean de Bretagne fut venu en son pav^, 
t|uc maladie le prit et mourut, il avoit une liilc de son frère. 
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parait suffisant pour faire croire que la désîgiuiv 
tion écrite n'avait pas eu lieu , c'est que ni l'une 
ni l'autre des parties ue s en prévalut dans l'ex- 
posé de se» prétentions. On aurait pu , d'ailleurs , 
demander si le duc mourant avait le droit de 
disposer de son héritage , ou tn£me de prononcer 
sur la contestation qui devait s'élever après lui. 

C'était évidemment dans le droit public de la 
Bretagne qu on devait chercher les principes de 
la décision; mais ces principes ne reposaient 

c(all avoit donnée en mariage à Charles» le plus jeune des 
iils du comte de Blois, et lui avoit octroyé, après sa mort, 
toute la duciié de Bretagne. » ( Histoire généalogique et chro- 
nologique de la ittaisen royale de France, etc., par le P. An- 
seime, t.^i, p. 40. ) 

D une autre part, Charles de Louviers, auteur d'un, di^ 
logne^ intitulé le Songe du Vergier, assure'que, dans son tes- 
tament, Jean lO avait nommé Jean* de Montfort son héritier, 
et en avait fait la dt claration au lit de mort. Ce témoignage 
ne saurait suffire sans doute pour admettre un fait de cette 
importance; mais enfin voilà deux tém<%nages eontradic» 
foires. 

J^n àfi Montfort rapporte ce fait dans ses mémoires, en 
ajoutant que les partisans de Charles de Blois, qui se trou^ . 
vaient auprès du duc, lui ayant fait quelques représentations 
au sujet de cette déclaration, il leur avait repondu; « Pour 
Dieu, qu'on me laisse en paix; je ne veuil charger mon ame. » 
Dtt'reste, ce rédt n'est pas accompagné de la moindre 
preuve, et celui qui le fait était partie intéressée. 
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eux-mêmes que sur des faits. Jus(jue-là, excepté 
dans ks crises des révoiulioiis^ k souverauefeé 
s-'était transmise de mâle en mâle suivant le droit 
d'aînesse* Les fils, avaient toujours exclu leurs 
sœurs y même quand elles étaient plus âgées; 
mais les filles, à défaut de fi^èces^avaieiit recueilli 
riiéritage paternel, préférablement aux parents 
plus éloignés* Les exemples d'Havoise , fille d'A- 
lain m, en 1066; de Berthe, ûlle de Coiian 111, 
en 1 1 48 ; de Coustaiice et d'Alix, dans des tiÉnps 
plus récents, avaient prouvé que les femmes a é- 
taient inhabiles ni à porter ni à transmettre la 
couronne. Mais les trois premières de ces prin- 
cesses avaient succédé immédiatement à leur 
père : ia dernière réunissait sur sa téte tous les 
droits de sa mère , de son père et de son firère qui 
avaient i:égné tour-à-tour. 

Ici , au contraire , il s'agissait de la succession 
d'un prince qui n'avait point laissé d'enÊmts. Le 
frère, outre qu'il se prévalait de son sexe^ se di- 
sait le parent le plus proche ; la nièce invoquait 
les droits de son père , qui ne pouvaient s'être 
afiaibhs , disait-elle , en passant d'une génération 
à une autre. 

jagement Jean de Montfort, en apprenant la mort de 

du roi *• * 

de France 5on ffèrc , commcuca par se mettre en possession 
Charles de l'héritaffe. Il courut À Nantes, se nt r^n- 
3^ naître duc de Bretagne par la majorité de» éve- 
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ques (i) , et par les seigneurs de son parti , peu 
nombreux d'abord , parce que le voisinage de la 
France tenait en respect toute ia Bretagne orien* 
taie : ib ie devinrent insensiblement davantage, 
loi'sqii il -se fut emparé des trésors du duc Jean. 
, 11 alla aussitôt assiéger Brest « Rennes et Vannes. 
La fortuue se déciaia pour lui dans ces premières 
entreprises ; le commandant de Brest fut tué dans 
an assaut, celui de Rennes fut Êdt prisounier, les 
habitants de Vannes ouvrirent leurs portes.Maître 
de ces places, il le fut bientôt de tout le pays et 
passa en Angleterre pour s'assurer de la coopé- 
ration du roi Edouard. 

Charles de Blois , loin de mettre dans sa con** 
duite la même activité, ne sut qu'en appeler au 
jugement du roi de France, son oncle, et son 
protecteur naturel. 

Des deux concurrents, Fun descendait en 
droite ligue de Louis-le-Gros , l'autre appartenait 
à une maison qui s'était alliée plusieurs fois à la 
maison royale , et lui-même était fils de Margue- 
rite de Valois , sœur du roi régnant. C'était donc 
entre deux parents que Philippe VI avait à pro- 



( I ) Sur sept évêques, qui se trouvèrent assemblés à Nantes, 
il y eu eut cinq qui se déclarèrent pour Montfort; les deux 
autres eonclufait qu'une affaire de œtte importance deman- 
dait un exanm plus auenitf. 
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noacer. 11 était flatté, saiis doute, d exercer sou 
autorité de sucerain dans tin différent .où il s'a<- 
gisAait d'une grande souveraineté, et peut*étre 
auMÎ la puimnce de la maison de Montfert lui 
^^isait-eUe quelque ombrage. 11 convoqua une 
cour formée de pairs et de grands du royaiune. 
Cité devant ce tribunal, Montfoil y comparut ac- 
compagné de quatre cents gentilshommes.. Là 
furent produits de nombreux mémoires, dont 
|>lusienrs nous ont été conservés (i), monuments 



(i) Dans les archives de Nantes, armoire cassette B, 
RôUe en pardieminy contenant les raisons et écritures pour 
le duc Jean , comte de Montfort , à rencontre de Charles de 
JBlois et Jeanne de Bretagne sa femme , touchant la iHiccession 
àvL duché. 

H existe aussi à la bibliothèque du roi, sous le n^ Soi, 

jj.miii les mannscnts provenant delà collection deBrienne, 
im volume in intitulé : « Éc ri turcs et autres actes inter- 
venus au procès pour le duché de Bretagne, entre Charles 
de Blelsy à cause de Jeanne de Penlhièvre sa femme, et Jean 
de Bretagne, comte de Montfort » 
Ce volume contient : 

I® Les raisons alléguées par Jean de Montfort Dom Mo- 

rice en a publié une analyse, d'après la copie de ce mémoire, 
qui existait dans le château de Nantes. Voyez les actes de 
Breta^e, t p. z4i5» 

2^ Une traduction abrégée de ce mémoire. en latin; 

3" Un extrait de ce qui est relalii a ce procès dansTHiS'- . 
toire de Bretagne de Bertrand d'Arf^tré» 
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curieux du goût et de l'esprit du temps. l.a loi 
divine , la loi naturelle , le droit romain et le droit 
féodal, les coutumes et les canons; enfin, tout 
ce qui peut faire autorité s'y trouve mis en œuvre 
avec plus de zèle que de discernement. L'érudi- 
tion , alors à la mode , pouvait-elle en effet «e dé- 
ployer dans une cause plus solennelle et pour de 
plus illustres clients ? 

Montfort invoquait d'abord le droit public de 



4** L'arrêt de Conflans, qui fut rendu sur cette contesta- 
tion , le 7 septembre i34i, en latin. 11 est dans les preuves de 
l'histoire de Dom Morice» 1. 1, p. i4ai ; v 

5® Lettre de Tannegui Duchastel au roi, lui disant qu'il 
n'a volonté de se rebeller contre lui, en embrassant le parti 
de Jean de Montfort; 

ff* Commission da roi au maréchal Bertrand et au lieute- 
nant du roi en Bretagne, de réduire à l'obéissance de sa ma- 
jesté et de sou nepveu le duc de Bretagne, ceux dudit pa^ 
qui s étaient révoltés; 

7^ Pouvoir donné au sîre de Bfalestroit , pour traiter avec 
les chefs du parti de Montfort; 

8^ Traité de Guerande; 

9^ Sommation faite par le duc d^Autriche, comte de Flan« 

dres, au roi , à ce qu'il ne fasse guerre an duc de Bretagne j 

lo^ £stat des parties que le roi notre sire a ordonné estre 
reprinses en la charge de Bretagne , sur Testât fait pour Tan- 
née commençant 1 49^ , pour fournir à son affaire , au recou- 
vrement du royaume de Naples; 

11^ Arrest de la cour, sur la quaUté prise par Jehan de 
Brosse, de Jehan de Bretagne, comte de Penthièvre. 
3, 6 
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la monarchie ^ ou la loi salique , qui venait si ré* 

cemmcnt d'être attestée eu faveur de Philippe- 
le-Long, et, pour qu'on ne lui objectât pas que 
cette loi , cuustitutive en i i ance , ne recevait point 
son application en Bretagne , où plusieurs femmes 
avaient régné, il soutenait que la Bretagne, étant 
un fief du roi, ime portion du domaine de la 
couronne , devait être sous l'empire de la consti- 
tution française. Le droit commun, ajoutait^il, 
ne lui était pas moins favorable : il lui hufiisait de 
s^appuyer sur le principe qui règle l'ordre de 
succession suivant le degré de proximité; car, 
comme frère du dernier duc, il était plus proche 
parent de ce prince que la lille d un autre frère, 
et surtout que le mari de cette fille. Que si on 
voulait fane valoir en laveur de cette princesse 
le principe de la représentation, et soutenir que , 
puisqu'elle représentait son père, elle en avait 
tous les droits, il opposait à ces prétentions, d'a- 
bord l'exemple récent du duché de Bourgogne , 
où un frère cadet avait exclu la fille d'un frère 
aîné; et, ensuite, l'incapacité du sexe pour re- 
cueillir un fief, qui, de sa nature, ne pouYait 
être possédé par une femme. L'exemple des prin- 
cesses qui avaient régné en Bretagne ne prouvait 
rien contre lui , car elles n'avaient possédé la cou- 
ronne qu'à dé&ut de mâles , elles n'avaient exclu 
que des parents très-éloignés, et de leur temps la 
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Bretagne n'était pas encore unie aussi étroite- 
ment à la France qu'elle l'avait été depuis par 
l'érection du duché en pairie. Il s'attachait sui^ 
tout à démon Lier. Fiacapacité des femmes [jour 
gouverner des hommes ^ pour posséder des fiefe ^ 
et il citait en témoignage Moïse, les apôtres et 
les philosophes, cr Nous avons, disait-il, l'exem- 
ple de la benoiste vierge Marie, qui ne succéda 
mie à Dieu au gouvernement temporel ni spiri- 
tuel ; et bien doit apparoir que femme ne peut 
succéder en pairie, car les pairs sont conseillers 
des rois, et doivent au couronnement mettre la 
main à l'épée; et certe que serait-ce si tous les 
pairs de France devenaient femelles? » 

A tous ces arguments Charles de Blois répon- 
dait que Jeanne de Pentliièvre, sa femme, avait 
tous les droits de son père, et, par conséquent, 
celui de recueillir un héritage auquel elle était in- 
contestablement appelée, comme seul rejeton de 
la branche aînée : que le principe de la représen- 
tation était reconnu en Bretagne, qu'il n était pas 
vrai que les femmes n'y pussent posséder des fiefs, 
puisque plusieurs princesses y avaient régné; 
qu^enfin , elles n'étaient point exclues de la pairie 
de France, témoin la comtesse d'Artois, à qui la 
pairie paternelle avait été adjugée de préférence 
à son neveu* 

On voit que , dans cette controverse , chacun 

6. 
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avait des exemples à citer en sa &veur : mais il 
s'agissait de peser les intérêts bien plus que Jes 
ai^uments. Jean de Montfort, à qui on com* 
mença par demander la restitution de l'argent 
qa'il avait pris , prévit que le jugement de la cour 
de France lui serait peu favorable; il craignit 
même qu'on n'attentât à sa liberté, pour appuyer 
les droits de son compétiteur, et , laissant à Paris 
les gens de sa suite et ses mémoires , il en sortit 
sous un déguisement (i )• £n effet , quelques jours 



(i) Le comte de Montfort se meist tantost en la duché 
comme sire , et ravit les thrésors ( qui moult estoient grands 
et meist garnison partout ès chasteaux et bonne ville de Bre- 
taigne. Quand Charles de Blois Tentendist , si se meist devers 
le roy de France, son oncle , et lui requist qu'à droit le linst 
contre le comte de Montfort , qui la duché de Bretaigne avoit 
saisie qui lui appartenoit. Tantost feît le roy appeler le comte 
de Montfort à Paris, lequel y vint à tout grand conseil, 
adonc lui requit le roy qu'il apportast le thrésor, et du sur- 
plus, il le laissa sur luy ; mais le comte de Montfort lui res- 
pondit que Bretaigne étoit pairie de France, et que déshérité 
ne pouvait estre f si ce n' estait par devant les persy etqaevoU' 
hntiers le kUrroU sur les pers de Fhrnce, pour l'honneur du 
roy. De celle response fut le roy moult iré , et lui remist 
journée à lendemain; mais aucim des amis du comte de 
Montfort lui feirent savoir qu'il s'en allast tantost, et que le 
roy le feroit prendre, tantost monta et ne finit, si vint en 
Bretaigne, lendemain, quand le roy sceut qu'ainsi s'en estoit 
allé, et qu'il n avoit mie attendu sa journée, si jugea Charles 
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après , uu arrêt prononça que la Bretagne appar* 
tenait à Charles de Blois ( f ). 

Tandis que le roi de France, après avoir reçu ^^^^^^ 
Fhommage du nouveau duc, envoyait une armée 
de six mille hommes pour soutenir cette décision , ^ 
Jean de Montfort trouvait un protecteur dans le 
roi d'Angleterre (a). Voltaire Êdt remarquer fort 
judicieusement (3) que dans cette circonstance 
les rôles se trouvaient intervertis. Le roi d'Angle- 
terre, mari d'Isabelle de France, et qui aiiiail du 
soutenir les droits des femmes, défendait celui 
des mâles; et le roi de France, intéressé au main- 
tien de la loi salique , combattait pour les préten- 
tions des femmes. 

Cette question d'ordre politique une fois re- 



de Blois duc de Bretaigne, etc. ( Histoire généalogique et 
chronologique de la maison royale de France , par le P. An- 

selme, t. m, p. 4o- ) 

(1) Extrait d'un arrêt, donné à Conflans, le 7 septembre 
X 34*1 9 par le roi, tenant son général parlement de France, par 
quel il fut dit que Charles, comte de Blois serait reçu par le 
roi à la foi et hommage du duché et pairie de Bretagne, à 
cause de Jeanne sa femme, nonobstant ce qui au contraire 
avait été dit et allégué par Jean, comte de Montfort Ledit 
extrait daté du 4 mai i36i. ( Archives de Nantes, armoire U, 
cassette £. ) 

(2) Actes de Bretagne, 1. 1, p. 1424* 
(ij Essai sur les mœurs, chap. 75. 



I 
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mise à la fortune ^ fut alternâtivemeut sur ie pomt 
d'être décidée en faveur de l'un et de l'autre com* 
curreut. Dans les nombreu&es vicissitudes d'une 
guerre qui dura plus de vingt ans , les deux com- 
pétiteurs se virent tour-à^tour prisonniers Tun de 
l'autre* Ce n'était pas seulement une province 
qu on se disputait, c'était la lutte de deux empires 
puissants; car les haines de la France et de l'Anr 
gleterre s'étaient ranimées, et une lutte de quatre 
cents ans date de cette é]>oque. Ces nations riva}ea 
avaient entraîné dans cette guerre de nombreux 
aillés. On voyait dans le parti de Charles de Blois 
les ducs de Normandie, de Bourgogne et de Lor^ 
raine, le roi de Navarre, un duc d'Âthcacies et 
des auxiliaires espagnols et génois^ Monttort, de 
son côté, comptait parmi les défenseurs de sa cause 
le roi d'Angleterre , Robert d'Artois , beau-frère 
du roi de France, des stipendiaires allemands^ 
et la plus grande partie des villes de Bretagne. La 
noblesse s'était divisée entre les deux concurrents^ 
mais suivant l'expression de Iroissart (i) , Cbai*le& 
de Blois en eut toujours de son c6té de sept les 
cinq. Cette guerre fut un enchaînement de cir* 
constances mémorables. Les rois de France, d'An«^ 
gleterre, de Navarre y pax*urent en personne. Les 
noms de Beaumanoir, de CUsson, de Duguesclin 



(i) L. iiA, cliap. 47. 
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jettent un vif éclat sur ces événements, qui d'ail- 
leurs avaient de la grandeur par eux-mêmes. On 
combattit sur mer et sur terre. On entama et on 
rompit plusieurs fois des négociations ; et au mi- 
lieu de ce fracas des armes , dans ces conflits de 
la politique, trois femmes illustres signalèrent un 
courage digne des plus brillantes héroïnes. 

Dès la première campagne , l'armée qui com- j^^^lt» 
battait pour Charles de Blois, forte de cinq mille 
armures de fer (i), de trois mille fantassins gé- de 





T 




1 



vint assiéger Nantes, où se trouvait Jean de 
IMontforty et commença par lancer dans la ville 
les têtes de trente chevaliers bretons pris les 
armes à la main dans le parti contraire. Ces 
actes de férocité sont ordinairement le prélude 
des guerres civiles, jusqu'à ce que l'altemative 
desL malheurs ait ramené les deux partis au res- 
pect des lois de la guerre et du droit des gens. 
Une démonstration si menaçante effraya les 
bourgeois au point qu'ils renoncèrent à se dé- 
fendre; ils livrèrent même, dit-on (a), une de 
leurs portes, et Jean de Montfort se vit réduit à 
capituler. On ajoute qu'on lui donna un sauf- 
conduit, mais qu'on abusa de sa confiance pour 



(i) Froissart, Chronique, liv. chapu i55. 
(u) idem, l. i,chap. 157. 
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le retenir prisonnier. Ce qu'il y a de certain, c'est 
qu'il fut coiiduil à Paris et enfermé dans la tour 
du Louvre. 

La guerre entre les deux compétiteurs parais- 
sait terminée par cet événement. Montfort, pri- 
sonnier à Paris, ne laissait en Bretagne qu'un 
en&nt de trois ans et une jeune femme qu'on ne 
croyait pas en état d entreprendre la défense des 
intérêts de sa maison, car on ne lui connaissait 
pas encore un de ces caractères intrépides qui 
défient et rappellent la fortune, 
uéroiame Jeanne de Flandres se trouvait à Rennes lors- 

dit Ui 

comtesse qu'elle apprit la Captivité de SOU mari. Loiud'aban^ . 

Montfort. douuer une cause qui semblait déjà désespérée , 
elle ranima le courage de ses partisans, a Seigneurs, 
leur dit- elle (i), ne vous ébahissez mie de mon- 
seigneur que nous avons perdu ; ce n'estoit qu'un 
homme : vecy mon petit enfant, qui sera, si Dieu 
plaist, son restorier, et vous fera des biens assez. » 
Elle leva des troupes , parcourut les places , acquit 
de nombreux partisans par beau parier, par pro- 
mettre et par donner (a), appela des secours d'An- 
gleterre, ceignit le casque et l'épée, traversa plu- 
sieurs lois la mer, coinbatlit sur l'un et l'autre 
élément, et soutint les droits de son mari quand 



(i) Froissart, chron. L i, chap. x5S. 

(a) Ibid.j chap. 170. 
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ses adversaires ne croyaient plus avoir i^u d re- 
cueillir ses dépouilles. 

Elle attendait un secours des Anglais, il ialhit Pwmicr 

, siège de 

se rapprocher de la cote pour le recevoir, et elle ueiuiebond. 

se porta à Henneboiid. Dès qu'elle fuL partie de 
Rennes, les troupes de Charles de Blois vinrent 
investir cette capitale; les habitants niireiit leur 
gouverneur en prison, et capitulèrent malgré lui. 
Encouragé par ce succès, maître de ReniK s et de 
Nantes , Charles se décida à aller assiéger la com- 
tesse , car s'il pouvait la prendre avec son fils , ce 
coup de main devait mettre fin à la guerre. Hen- 
nebond éUxit un des plus forts châteaux de la 
Bretagne. Cette place dominait l'anse que le Blavet 
forme en se jetant dans la mer. Cette position la 
mettait à portée de recevoir des secours , et le 
fleuve la protégeait en remplissant les fossés qui 
entouraient les murailles. Les attaques que la 
comtesse allait avoir à repousser ne lurent pas la 
seule épreuve de sa constance. Il y avait dans la 
place un évèque de Léon (i) qui ne cessait de 
peindre aux habitants les malheurs d'une ville 
emportée de vive force, et de vanter la prudence 
qu'il y avait à capituler. Mais c'était un spectacle 
digne d'exalter la garnison qu'une femme bril- 
lante de jeunesse, de courage et de beauté, par- 



(i) Gui , oncle du vicomte Henri de Léon. 
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courant sans cesse les portes , se montrant sur les 
murs et dans les sorties , présente partout où était 
le danger : aussi sou ardeur s'était-elle comniuiii- 
quée aux bourgeois; les femmes même se mon*- 
traient, à sou exemple, jalouses de partager les 
&tigues des travaux , les périls dcf la défense ( 1 ) , 
et pariiu les chevaliers qui Fentoumient, il y en 
avait dont le dévouement avait tous les caractères 
de la passion. 

Un jomr, pendant un assaut qui durait depuis 
plus de dix heures , la comtesse de Mou tfort s'aper- 
çut du haut des remparts que le camp des assié- 
geants était mal gai dé. Aussitôt elle sort à la téte 
de trois cents cavaliers , par une porte opposée à 
celle qu on attaquait , fait un circuit, se jette dans 
le camp , y répand le désordre et l'alarme, met le 
feu aux tentes, et oblige les Français surpris à se 
retourner et à abandonner l'assaut; mais séparée 
de la viiie par toute l'armée assiégeaiite , elle s é- 
loigne , ayant à sa poursuite toute la cavalerie des 
ennemis. L étounement de ceux - ci fut extrême 

(1) « La comtesse, qui étoit armée de corps, et étoit 
montée sur un bon coursier, chevauc-hoit de rue en rue par 
la ville, et semonoit ses gens de bien défendre, et faisoit les 
femmes , dames , demoiselles et autres , défaire les chatissées, 
et porter les pierres aux créneaux, pour jeter aux ennemis, 
et faisoit apporter bombardes et pots pleins de chaux vive, 
pour jeter sur les assaillants. » ( Froîssart, L 1, chap. 173. ) 
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quand ils apprirent de quelques cavaliers qu ik 
avaient atteints , que la princesse était à la téte de 
ce détaciiemeut. Lts assiégés, ne la voyant point 
rentrer dans la place , n'ayant point de ses nou* 
velles, passèrent la nuit dans les plus vives inquié- 
tudes et désespérèrent de la revoir. Elle erra pen- 
dant cinq jours et cinq nuits dans la campagne, 
railla dans Auray tout ce qu'elle put trouver de 
partisans, doubla sa troupe, se rapprocha de 
Hennebond à la faveur de l'obscurité, et, le 
sixième jour, au soleil levant , passant comme un 
trait entre les assiégeants et le rempart, elle se 
je ta dans la place à la vue de toute l'armée, frappée 
d'admiration et de surprise de tant de résolution, 
de courage et de bonheur. 

On juge quel dut être l'enthousiasme des siens 
au retour si inespéré de leur princesse, qu'ils 
croyaient tuée ou prisonnière. Cependant les as- 
siégeants, repoussés dans plusieurs assauts, pri- 
rent le parti d'attaquer la ville avec des machines : 
elles ébranlèrent le rempart; les plus intrépides 
commencèrent à désespérer du succès de la ré- 
sistance. L'évéque de Léon proposa de parlemen- 
ter. Il alla dans le camp de Charles de Blois, qui le 
chargea de déterminer la garnison et les habitants 
à accepter une amnistie. L'évéque, a son retour, 
vanta la clémence du prince, ajoutant qu'il n'y 
avait pas un moment à perdre, que les Français 
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pi épaiaieut un nouvel assaut, que d'un momeui 
à l'autre tout ce qui se trouvait dans la place 
pouvait être passé au fil de l'épée. A ces dangers 
très*réels, à toutes ces exhortations d'un homme 
pusillanime, la comtesse opposa son courage, son 
exemple, son éloquence, et elle obtint enfin des 
principaux officiers déjà ébranlés un délai de ti ois 
jours. Les deux premiers étaient expirés : le len- 
demain matin on vit du haut des remparts toute 
Tarmée ennemie sous les armes s'avançant pour 
livrer un dernier assaut. Le découragement était 
extrême. Au même instant Tanse du Blavet parut 
couverte dévoiles; «Le voilà, sécha la comtesse, 
ce secours que nous avons tant désiré! t> En effet, 
c'était la flotte anglaise que les vents contraires 
avaient retardée, et qui portait un sepours de six 
mille hommes. La vue de ce renfort ranima tous 
les courages , excepté celui de l'évéqne , qui passa 
dans le camp ennemi. La nouvelle attaque fut 
soutenue avec vigueur; les Anglais opérèrent leur 
débarquement, et n'entrèrent dans la place qu'a- 
près avoir brûlé les machines des assiégeants. La 
princesse, témoin de ce fait d'armes, vint à leui* 
rencontre, et baisa leurs chefs comme l'aurait pu 
faire un brave chevalier digne de rivaliser avec 
eux (i). 



(i) « Qui adonc vit la comtesse descendre du châtel à 
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Les Français levèrent le siège. Us s'éloignèrent 
[H ■ I idaiit quelque tenips, pou r aller fai re une guerre 
fort vive dans lafiasse^Bretagne. Guérande^ Auray, 
Vannes, Carrliaix tombèrent en leur pouvoir. 
L0U13 d'Espagne 9 Tnn de leurs chefs, à la tète de 
six luiUe hommes, alla ravager le pays j mais là 
flotte , sur laquelle il avait embarquée son butin y 
fut surprise , et sa petite armée , poursuivie par les 
troupes de Montfort, fut presque entièrement dé- 
truite près de Quimperlé. 

L'année suivante , Charles de Blois se présenta 1343. 
de nouveau de vaut Henneboiid. Les assiégés, ras- Second 
surés par la présence de la comtesse de Montfort 
et par le succès de leur première défense , ne s'é- 
tonnaient point du nombre des assiégeants, et 
leur criaient du liaut des inui ailles : a Vous n'êtes 
mie encore asses : allés quérir vos compagnons 
qui dorment aux champs de Qunnperlé. » Cette 
raillerie piqua si vivement Louis d'Espagne qu'il 
se présenta devant Charles de Blois , et lui de- 
manda de lui promettre une grâce, pour prix de 
tous les services qu'il lui avait rendus. Le prince 
engagea sa parole, et alors l'Espagnol lui demanda 



grand chère et baiser messire Gautier de Mauny et ses com- 
pagnons, les uns après les autres , deux ou' trois fois, bien 
put dire que c*étoit une vaillante dame. » (Froissart, l 

chap. 177.) 
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la téte de Jean le Bouteiller et de Hubert Dulres- 
noî, deux clieiralierâ bretons du parti de Mont* 
fort, que le sort de la guerre avait fait tomber en 
son pouvoir. Le comte avait horreur de la propo- 
sition ; mais Louis ajouta que ces deux gentils- 
hommes Tavaient battu, blessé, qu'ils avaient tué 
un de ses neveux , objet de toute sa tendresse, et 
que, si on ne les lui saciifiait , il quitterait Tarmée 
à riiisLant avec les Génois quil commandait. 
Charles eut la faiblesse de se croire engagé par 
l'honneur même à permettre un attentat contre 
l'honneur et Thumanité; il livra les deux prison*» 
niers; et Loms d'Espagne, insensible à toutes les 
représentations, jura que le lendemain, après son 
diuer, il leur ferait trancher la tète à la vue du 
camp et de la ville (i ). 

Cette noïivelle parvint aux assiégés. La com- 
tesse de Montfort, profitant de l'indignation de 
tous les chevaliers qui l'entouraient , proposa une 
«ortie qui eut lieu au moment même où on pré- 
parait l'exécution. Un corps de troupes, conduit 
par Amaury de CUsson , s'avança vers les Fran- 
çais et engagea le combat; tandis qu'un autre, 
sous le commandement de l'Anglais Gautier de 
Mauny, tombait sur les derrières du camp, péné- 
trait jusqu'aux pavillons de Louis d'Espagne, et 



(i) Froissarty 1. 1, chap. 187. 



L.iyiuzcd by Google 



LIVAE QUATRlitME. 9$ 

enlevait les deux pri8oniiier& (i). Les uns et les 

autres rentrèrent ensuite dans la ville, et les as- 
siégeants se virent encore une fois obligés de re- 
noncer à une entreprise dont ils ne rapportaient 
que de la honte. 

Avant la fin de cette même année 1 34^ j la com- 
tesse deMontfort passa en Angleterre, pour presser 
rarrivéed un second renfort qui lui avait été pro- 
mis. £Ue revenait avec une flotte de quarante*six 
bâtijnents , lorsqu'elle rencontra à la hauteur de 
Guemesej l'escadre française, composée de vingt- 
deux gros vaisseaux montés par des équipages 
génois, portant mille hommes d'armes, et com- 
mandés par Cliarles de Blois en personne. Le 
combat fut long et sanglant. Plusieurs vaisseaux 
s'aboi dèrent ; ceux desAnglc^is, qui étaient plus 
Ëdbles, eurent quelque désavantage. La princesse, 
revêtue d'une cotte d'armes, une liaciieàla main , 
se montrait sur le pont, animant les équipages par 
son exemple (2 j. Les Génois , profitant de l'éléva- 
tion de leurs vaisseaux, lançaient sur leurs enne- 



(1) Froissarty 1. 1, p. 104. 

(2) Là étoit messire Robert d'Artois , qui y fut très-bon 
chevalier^ et la comtesse de Moiutort, armée, qui bien valoit 
un homme, car elle avoit cœur de lion, et tenoit un glaive 
moalt roide et bien tranchant, et trop bien se combattait et 

de grand courage. ( Froissart, 1. 1 , ehap i^. ) 
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luis des traits, des barres de fer. £ûtin la nuit vint 
faire cesser le combat , et une tempête dispersa les 
deux flottes. Les Anglais laissèrent quatre de leurs 
bâtiments au pouvoir des Français. 

Jetée plutôt que débarquée sur la côte de 
Vannes, la comtesse de Montfort alla avec ses 
alliés mettre le siège devant cette place, qui fut 
emportée par escalade ; mais reprise presque aus- 
sitôt par Hervé de Léon , Robert de Beaumanoir, 
maréchal de BreLague, et Olivier de Clissoii; car 
cette Êunille fournissait des combattants à l'un et 

a 1 autre parti. 

Le roi d'Angleterre vint en personne au se* 
cours d'un allié qu'il lui importait de 11e pas 
laisser écraser. Ses troupes assiégèrent Rennes , 
Vannes , Nantes , qui leur résistèrent. Il s'em- 
para de quelques autres places moins impor- 
tantes, comme Ruhan et Pontivy. L'évéque de 
Quimper Tint au-devant de lui et lui fit hommage. 
Le roi de France arriva de son côté, et pénétra 
jusqu'à PloërmeL 

Deux cardinaux, envoyés par le pape, propo- 
sèrent leur médiation , et parvinrent à &ire con- 
clure entre les deux luis une trêve qui devait 
durer trois ans, et qui fut signée le 19 janvier 
1343. La condition fondamentale de ce traité était 
de prendre le pape pour arbitre du différent qui 
divisait les parties belligérantes; mais il y avait 
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entre la France et l'Angleterre d'autres sujets de 

contestation que la succession de ia Bretagne; et 
la Bretagne ne profita point de cette suspension 
d'armes^ parce qu'on avait stipulé que la trêve ne 
serait pas censée rompue, quoi que les deux partis 
pussent entreprendre Tun contre 1 autre, pourvu 
que les deux rois n'y prissent aucune part. Il en 
résulta que les troupes anglaises et françaises 
s*abstinrent de combattre , et que les seigneurs 
bretons , avec les mercenaires étrangers engagés 
dans l'une ou l'autre cause ^ntinuèrent la guerre 
sous les bannières de Blois ou de Montfort. 

Quoique Charles de Blois se présentât comme 
étant aux droits d'une héritière de la maison de 
Penthièvre, ce qui , suivant l'ordre politique ad- 
mis en Bretagne y suffisait assurément pour au- 
toriser des prétentions 9 l'intérêt ne laisse pas de 
se porter vers Jean de Montfort. La force d'ame 
de sa jeune épouse n'est pas seule cause dé- 
terminante de cette faveur. L'on voit évidem- 
ment que la province est pour lui, que la grande 
masse le soutient; et le vœu national , en se ma- 
nifestant, légitime sa cause* C'est un peuple que 
Ton vient attaquer dans ses foyers; ce sont ses 
villes que Ton assiège; la force de l'étranger est 
appelée à le soumettre. La résistance acquiert 
dès-lors un caractère légal; et l'héroïsme d'une 
femme, qui vient jeter son épée dans la balance 

2. 7 
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'OÙ aepièsent ces f^nds lutéréts, achètV^ de .coti- 
ser à ce parti tous les suffrages. I^a Jxitle des 
4eu)& umsous de Biais et de Moutfort est la plus 
«belle époque de rjaâstoire de Bretagne. Si les na- 
iÎQus sont toutes destinées à ayoir lem* siècle 
d%éroisme plus ou juoins éclatant, c'est inoon- 
itestai^lement ici qu'il faut placer celui de la vieille 
Armorique. 

i344- Cette guerre durait depuis trois axis , lorsqu .eu 
i544 wi acte de sévérité de Philippe de Yaiois 
décapité vint doubler Tardeur et les forces du parti qu'il 
* combattait en Bretagne. Un seigneur anglais , 
nommé le comte de Salisbury, dpnt le roi Edouard 
avait déshonoré la femme , quitta l'Angleterre , 
-et, dans son ressentiment, révéla à Philippe [ exi- 
stence d'un traité secret qu'Edouard venait de 
faire avec quelques seigneurs normands et bre- 
tons^ qiti passaient .pour éti^e attachés au parti de 
la Fmnce. U nomma, entre autxes^ Olivier de 
Ctisson (i), Godefroi d'Harcourt, le sire ^d'Avau* 

(i) « Je ne sçais en étoît ocmpable on «on, mais je 

croirois mouli t niiis ( avec peine ) que du si uoble et si gen- 
tibomme comme il étoit et si riche homme, dut penser ni 
pourchasser fausseté ni trahison. » Ces raisons, que donne 
Fïroissart, 1. 1, chap. soa, ne sont pas péremptoîres. Voici, 
sur ce sujet, une note de son commentateur M. Dacîer. 

« Suivant les chroniques de France, chap. ^a, le sire de 
ÛÎMon , ayant été arrêté à Paris dans vn^tonimpi, avoua qu'ti 



gour, le sire de Laval, Geoffroi de Malestroit, 
Jean son fils et Jean de Montauban. Ces Siâgneurs 

MHnt (mtsé ten seigneur le mi de Franee, ei se étok aiUé au 

roi dC Angleterre ^ par foi baillée, qui étoit adversaire au roi de 
France. £lle$ ajoutaient que Godairoi de Harcourt et plusieurs 
scagneur^^ tant de Bretagne que de Normandie > s'étaient 
rendus coupables de la même trahison. I>*auteur anonyme 
de la chronique de Flandres, raconte le fait avec plus de dé- 
tails. Pendant que les années du duc de Normandie et du 
foi d'Angleterre étaient très-près l'une de l'autre, dit ce chro- 
niqueur, Olivier de Clisson, Godcfroi de Harcourt et plu- 
sieurs autres chevaliers de l'armée fraiiç^se, qui s'étaient 
déjà engagés secrètement dans le parti du comte de Montforl^ 
s^alUèrent aussi au roi Èdouard par dons et par promesses , ei 
fat faite une lettre de cette alliance, où plusieurs d'eux avaient 
mis leurs sceaux ^ et cette lettre avait en garde le comte de Sa^ 
iishury, de part le roi Édouard, Mais le comté ayant appris à 
son retour en Angletene, de par sa femme même, qu'elle 
opaif été par force violée da roi Édouard.... se dessaisit de sa 
ierre,,.. et vint en France au roi Philippe^ et lui bailla les let^ 
très de talliance qa'OU»ier de Clisson et Godefioi de Mar*- 
court avaient faites au roi Edouard, et moult tôt après se 
partit le comte de la cour du roi PéuUppe, et depuis ce temps 
ne fiiiws lien France n*en jângieterre. ( Câironique de Flan* 
dres, p. 173 , 174. ) Ou peut douter de la Térité des dreons» 
tances de ce récit : celle qui concerne le comte de Saiisbury 
e&tniiéme évidemment fausse, puisqu'il fut fait chevalier de 
Tacdre de la jarBetière y lois de Tinatitution de cet ordre pàr 
Édouard ; mais il serait difficile de ne pas <^ire que Philippe 
de Valois ayait la preuve certaine de la trahison du sire de 
Clisson. 

' 7- 
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se trouvaient alors à la cour, soit qu'ils fussent 
Féellement innocents, soit qu'ils crussent leur 
défection encore ignorée. Le roi les fit arrêter 
dans un tournoi, et fit trancher la tête à Clisson 
et à quatorze chevaliers (i), sans forme de pro- 
cès, au milieu des halles de Paris. La téte de 
Clisson fut envoyée à Nantes et exposée sur une 
des portes de la ville. 

On ne peut guère révoquer en doute le fait 
dont ces gentilshommes étaient accusés; mais de 
telles exécutions ne sont jamais justes tant qu'elles 
ne sont pas juridiques, et si elles répandent la 
crainte , elles inspirent aussi l'horreur. Les sup- 
plices se multiplièrent (2). Beaucoup de seigneurs 



(1) Le sire d'Avaugour, le sire de Laval , Geof&oi de Ma- 
lestroit, Jean son fils, Jean de Montauban, Alain de Que- 

dillac, trois frt;re.s, Guillaume, Jean cL Olivier des Brieux, 
Denis Duplessb, Jean Malart^ Jean de Senedavi, Thibaud 
de Morillon et Denis de Calac. 

(2) Et non content, ledit roy Philippe , de oelle emdélité, 
fist prendre en Bretagne maislre Henry de Maies troict, frère 
•du dessus dit Geoiiroy de Malestroict; lequel Henry estoit 
clerc et diacre; et pour ce que l'évéque de Paris le demanda 
conune clerc, îMe luy fit mener en sa cité, sans chapperon, 
lié de chaînes de fer, en un cumbereau, sur un gros bois mis 
de travers, afin de le vilipender, et que tous le peussent mieux 
voir à leur aise* Pub après, par commission que ledit Phi- 
lippe impétra du pape, de le dégrader de diacre et de tout 
autre ordre, le iist mettre en uiieeschelle et montrer à tout 



LIVKE QUATaiàMS. lOI 

qui n^avaient rien £ùt pour être suspects, crurent 

rétre devenus, et cherchèrent leur sûreté dans 
le parti de Montfort Le roi d'Angleterre , consi- 
dérant ces actes de sévérité comme une infrac- 
tion de la trêve, envoya une nouvelle armée en 
Bretagne j mais ni cette noblesse indignée, ni ce 
puissant monarque n'étaient des auxiliaires aussi 
ardents (jue Jeanne de Belleville, veuve d'Olivieu 
de Clisson. 

A la nouvelle du supplice de son mari, elle J^nue 
rassemble quelques gentilshommes, se dirige vers ve.. 

1 * '1 1111 <r()livier 

liïi château occupe par les troupes de Cliaiies de de Uissoo. 
filois, laisse, en approchant, une partie des siens 
en embuscade, se présente accompagnée seule- 
ment de quarante cavaliers. On ignorait le sort 
Je Clisson ; on croit qu'elle voyage pour une par- 
tie de chasse; on Tintroduit sans défiance. Dès 
quelle est entrée, le son du cor avertit ses par- 
tisans cachés dans les bois; Us accourent, ils at- 



le peuple de Paris , lequel meu à la faveur de leur roy, le la- 
pidèrent et iiioui ul trois jours après. Et en ce mesme temps, 
fist le roy Philippe accuser trois chevaliers normands , c est à 
sçavoir, le sire de Rochetesson, messire Guillaume Bâcon et 
messire Richard de Persy, d'avoir soutenu et favorisé messire 
Geoflroy de Uarcourt , et les fit décapitei à Paris comme les 
dessus dits y et fist porter leurs chefs à 8aiiit-Lo en Norman- 
die, pour leur plus grande détestation. (Histoire de Bre- 
tagne , de Pierre le Baud , chap. 36. ) 
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taquent les p<ntes, on combat dans le château, 

Jeanne en est bientôt maîtresse , et tous ceux qui 
le défendaient, à Texception d'un seul, sont pas* 
sés au fil de Fépée. £Ue surprend, grâce à sa di-* 
ligence et à son. audace, quelques places plus 
importantes , parcourt le pays > y répand la ter- 
reur, et signale par des vengeances cruelles une 
douleur trop légitime. Le roi de France confisque 
les biens de la maison de Clisson , et en enrichit 
ses courtisans. La belliqueuse veuve arme quel- 
ques vaisseaux, va désoler les côtes voisities , at« 
taque tous les bâtiments français qu'elle ren- 
oontare, et, chargée de leurs dépouilles, elle vient 
offrir à la comtesse de Montfort ses armes et sou 
ressentiment. Ëlle lui présente son jeune fils OUi* 
vier, âgé de sept ans, qu'elle avait loujoms tenu 
à ses côtés au milieu des combats, et qui, depuis, 
fut le fameux connétable. La comtesse voulut que 
cet en£Emt fut élevé avec son fils. £lle était loin de 
prévoir que cette conformité de nialheurs, cette 
communauté de parti, de périls et d'éducation 
seraient suivies d'une ardente et longue inimitié. 
t3^5, La fortune semblait alors sourire à cette prin* 
ÉvâTion cesse ; mais c'était pour éprouver encore son cou- 
Mc^tf^t. rage* On offrait la liberté à son mari , prisonnier 
Sa mort, depuis près de trois ans, pourvu qu'il promît de 
ne pas retourner en Bretagne , et qu'il renonçât à 
ses prétentions à la souveraineté. Il se refusait 
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courageus^ent à tes eoDcesMom. ToM^MOup 

on apprend qn il a ti ouvé le moyen de s'évader de 
sa jmson{i)j qu'ila atteint les côUesd'Anglcfeeitre,; 
qui] y a &it hommage au roi de son duché et en 
a obtenu de nonreaax secours ^ qu'il revient sur 
le continent. En effet il débarque; il se retiouve 
dans les bras de son héroïque compagne,à la léte 
de ses partisans, et meurt, le 16 septembre i345, 
aur châteaci d'Hennebond (1). Sa venvesoutiiit lies 
droits de son fils en bas âge couime eUe avait dé- 
fendu ceux de son mari prisocmier. 



(i) Quelques auteurs insinuent qu'il abusa de la li- 
berté qu'on lui avait donnée d'aller dans ^ris. Le contro- 
ie«r- général Laverdy, dam l'ouvrage où il veut établir la 
pleine souveraineté du roi sur la Bretagne, accuse Montfort 
d'avoir violé le serment qu'il avait fait de renoncer à se& 
prétaitionsi mais oette assertion n'est a|K|itt^ d'aucune 
preuve. 

(a) Il y a des auteurs, comme Heuaut et Moreri, par 
exemple y qui comptent ce premier Jean de Montfort parmi 
les ducs, de Bretagne , et linscrivent dans la liste » sousle nom 
de Jean lY, de soite que son fils est Jean V, et son petit- fils 
Jean VI. Les kistorieuâ bretons ont adopté un autre sys- 
tème. Jb ne comptent point le prenper Jean de Montfort 
parmi les ducs; ce qui est raisonnable, puisqu^en effet il ne 
régna pas, ce prince étant mort avant que la querelle entre sa 
maison et la maison de Blois eût été décidée par le traité de 
Gttérande. Il en résulte que le second Montfort est Jean IV, 
et le troisième Jean Y. J ai suivi cette mamère de compter.. 
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Prise • . Cependant la guerre prenait de plus en plus ce- 
par Charles coTactere (le terocite quon remarque particulie- 
rementdans lesdiscordes civiles. Le roi de France 
prononçait la peine de mort contre tous les par- 
tisans de la maison de Montfort, et Charles de 
Blois mettait le siège devant Quimper. Il avait 
choisi, pour donner l'assaut, le côté des remparts 
que la mer montante devait baigner. Ses officiers 
lui représentèrent que si la place n'était pas em- 
portée à telle heure, Farmée se trouverait com- 
promise; il ne répondit que ces paroles : a Si c'est 
la volonté de Dieu , la marée ne nous fera aucun 
tort (i )• J<» £n effet ses troupes forcèrent la place , 
et, depuis, ce succès fut regardé conune un mi« 



(i) Cum eUetUf dominus vilkm Corisopitensem ^ ad qiutm 
mare quaiibet die ajjiaere consuevit, qitâdam die per insuUum 
et vi armonm per immieas suos in dicté viUà existeaies ca- 
pere veUet, et insuUum nmm dore à parte per quam mare 
hord primœ illiiis dici ^ prout comniuniter dicchatur, dc.hchat 
qffluere, et mutti milites, barones et alU sibi eUcerefU qaàd 
dieite viUœ ùuultum daretper aUum loeum, qaàm per ioeum 
ad quem mare ineontinenti dehehat ajfluerey audhit iste ( c'est 
le témoin qui parle ) quôd dictas dominus Caroius respondit 
eis dicendo, « pastquam nos istam partem elegimus, istam non 
« mutahimus, et per Dei gratiam mare non noceùit nMs. »^ 
IHcens iste qu6d dicta m villa m per dictum locum in s il Ht hord 
quasi primœ, et duravu dictas insaltus usque ad iioram meri- 
diei et ampUus, et dictam vUkun cepk^ nec mare ei vel bel- 
iatnribtts sait noeuit, sed ditm in dùtd iniïà fait nnà cam gen^ 
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racle. Les assiégeants ne méritaient pourtant pas 
que Dieu en fit en leur Êiveur, car ils égorgèrent 
quatorze cents habitants de cette malheureuse 
ville ; et Charles de Biois , qui d'ailleurs se donna 
beaucoup de soins pour empêcher le pillage des 
églises( 1 ),fit décapiter ses principauxprisonniers« 
Il y en avait un qui était diacre. On le fit dégra- 



ubas suis mare affluit , crédit iste hoc miraculusè accidisse. 
( ËDquéte pour la canonisation de Charles de Blois. Jean Du> 
plessisy témoin, 1. p. ^79, ms. de la bibliothèque du 
roi, n*>538i.) 

(i) Daminus Caroius cum exereitu suo viUam ConsopUen^ 
$em, tune occupatam per An^Ucos etadversarhs suas, cepit 

per insultum et vi armurum. Ipse statini diim dictant villam 
itUmvit ad ecclesiam dictœ villœ accessit et jecit congregari 
episeopum et omnes viras eeclesiûstieos dictas vUke, et ipsos 
ae ecclesiam eum reUquiis et ornamentis ac aliis bonis suis 
défendit et inhibait gentibus suis, saù pœnd suspendu ne 
aUcui ipsonun quidquam maii Jiacerent, aut in prisonarium 
aUquem yjsomm viromm eeelesiasHeorum caperent, UcetAn- 
^lici et alii rebelles et adversarii sui viros ecclesiasticos de 
parte ipsius quos poterant apprehendere in prisonarios cape- 
rent, vei etiam morti traderent; et postmodàm vidit iste qudd 
dictus dominas Caroius fecit deffortifieari partem dictœ vilke 
ad eum pertinentis , pro eo quod tota villa prœdicta erat nimis 
ampla et d^ficiUs ad custodiendum* Et pars ecclesim et épis- 
copo pertinens illœsa remansit, licet contmrmm fuisset per 
consilium ipsius ordinatum. (Enquête pour la canonisation 
de Charles de Blois, 1. 1, p. a55, et ) 
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der, après quoi on le hvraà la fureur du peuple 

qui le lapida. 

j34«. Mais la prise de celte place ne pouvait rétablir 

les af&ires de Charles ; c'était en France qu'elles 
devaient se décider. Tandis qu'Ëdouard, en per- 
sonne , s'avançait jusqu'aux faubourgs de Paris, 
et gagnait sur Philippe la bataille ai décisive de 
Créci, la veuve de Montfort continuait de dis- 
puter la Bretagne à Charles, qui était allé faire le 
siège de la Roche-Derrien , avec à peu près quinze 
de la Roche- mille hommes. L'armée anglaise, forte de mille 
Charles houiuies d'aruics et de liait mille hommes de 
^p^uiiêr! pied, s^approcha du camp des assiégeants avec 
tant de précaution, que ceux-ci ne furent avertis 
de son arrivée que lorsqu'elle tomba sur leur 
gai'de avancée vers minuit, le 1 8 juin i347. Dans 
la confusion qui accompagne ordinairement les 
combats nocturnes, le général anglais, Thomas 
d'Agworth, fut fait prisonnier deux fois, et deux 
fois délivré par les siens. Une sortie , que la gar- 
nison de la Roche-Derrien fit à propos , plaça les 
troupes de Charles de Blois dans une position 
difficile ; loi-même se vit entouré d'ennemis. U 
combattit long-temps adossé à un mouliii ; mais 
enifin , accablé par le nombre , couvert de dix- 
huit blessures, pressé par d'Agworth de cesser 
toute résistance , il répondit qu'il ne voulait se 
rendre qu'à un chevalier breton, appela Hubert 
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da Chàtel^ qui se distinguait à la téte des en-^ 

nemis et lui remit son épée. 

Ainsi 4 par m i*6tour bizarre de la fertune , le 
compétiteur de Montfort se trouvait prisonnier 
de guerre , comme son adversaire Tarait été. Cette 
disgrâce, et surtout les maliieurs de lâ France , 
niiuiEdelit les aigres de ce prince. Charles ne 
manquait pas assurément de valeur, mais de téte. 
Dévot jusqu'à compromettre la sûreté de ses 
troupes pour une cérémonie religieuse , il se fai- 
sait toujours suivre par un aumônier , qui por-* 
tait du pain, du vin, de Teau et du feu dans 
un pot, pour dire la messé en chemin (i). Un 
jour qu'il l'entendait ainsi en rase campagne, et 

(i) Cette circonstance est racontée par un des témoins qui 
foeitt eatendos dans Fenquéte pour la eanonisatioii de 
Charles. Alain du Tenon , qui avait été un de ses chapelains , 
rapporte que, dum semei quâdam die dictas dominas Ca- 
roUts cum exercita sito esset ùt itùtere, dubitans ne ipsd die 
missam posseî audire^ fecU per ipsum testent , tune elemosi- 
narium suum et clcricum^ capellœ dejerri vinum etaquam ac 
ignem in quâdam oLLâ^ pro missd coram ipso celebranda in iti- 
nwre pjwdicto^ qaam ipso dk audwit : et càm per dktum 
Alfredum de Montébomchem miUtem fidsset reprehertsus, 
dicendo siùi^ « Domine: vos videtis quod iuimici vestri sunt làc 
propè de gentis et œcupatis vos taUter et poneUs vos in in- 
tervallo quàdinimieivestnvoseapere potemnt. » Oui dictÊts do^ 
minus Carolus rcspondit : « Domine Auffrede, nos sempcr ha- 

s 

hebimus vUlas et castra, et si sunt rapta ea reeuperabimus. 
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* 

fort près des ennemis , Auffiroi de Montboucher, 

Fun de ses officiers , lui dit : a Seigneur, vous 
<c voyez bien que tos ennemis sont là, et cepen- 
« dant vous vous arrêtez plus de temps qu'il ne 
« leur en&utpourvous prendre! — Monsieur Auf- 
« froi , répondit le prince, uous aurous toujours 
« des villes et des châteaux, et s'ils sont pris nous 
« les recouvrei ous avec Taide de Dieu ; mais si 
« nou$ manquons la messe, c'est une perte irré* 
« parable. » Grâce à cette manière de Êure la 
guerre, il manqua des occasions , alla passer neuf 
ans dans la tour de Londres , et ses fils, qu'il laissa 
en otage, y demeurèrent plus de trente ans. 

Sa femme, Jeanne de Penthièvre, ne montra 
pas moins de fermeté dans les revers que les 
veuves de Montfort et de Clîsson. La seule cir- 
constance qui la &vorisât dans son malheur, 
était la liaine que les Anglais avaient encourue. 
Leur présence fatiguait la Bretagne. Auxiliaires 
ou ennemis, ils étaient également à charge à 
tous. Il Êdlait que les paysans achetassent par 
des contributions la permission de semer et de 
recueilUr. La comtesse de Blois eut peu de peine 
à exciter le peuple contre ces étrangers. Tandis 



Deo dante; sed siaudiUonem missamm obmiUamus, ipsas à 
modo mm possèm recuperare. »( 1. 1 , p. aa5 ). Plroissart r«{H 

|K>rte aubbi le même trait, t. i, p. 104. 
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qu'elle les fiiisait harceler par ses troupes , et que 
leur chef périssait dans une de ces attaques, 
Pièrre de Craon , commandant de la petite armée 
du roi de France, et c^ielques seigneurs bretons, 
à la téte des paysans soulevés , brûlaient les chà* 
teaux qui tenaient pour le parti de Montfort , et 
en massacraient les garnisons. Les Anglais avaient 
détruit toute la population autour de la Rocbe- 
Derrien ; aussi les Bretons , qui trouvaient dans 
leur langue un nom pour désigner chaque peuple, 
n'en avaient^ils point d'autre pour les Anglais 
que le mot ar-saos ennemi : aussi lorsque ces 
insulaires sortirent de la Roche*Derrien , après 
avoir capitulé, Tescorte qui les conduisait ne 
put^elle les dérober à la rage des paysans. Quoi* 
que prisonniers et désarmés , tous furent inhu- 
mainement égorgés. 

Les grands eux-mêmes, dont la politique ,35,, 
compose toujours si fiicilement avec l'étranger, 
commençaient à partager cette haine nationale. 
Le maréchal Jean de Beaumanoir appela en 
champ clos Richard de Bembrough, capitaine 
anglais , qui commandait dans Ploêrmel , et dont 
les cruautés insolentes avaient révolté tout le 
pays. Ils convinrent de se rendre près d'un arbre 
dit le chêne de mi- voye , entre Josselin et Ploêr- 
mel , chacun avec trente champions. On ne sait 
pas bien précisément quelle fut l'occasion de 



Coiabat 
d«s traate. 
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œtle bataille des trente ni fameuse dans les an- 
nales de la Brelagae, et si ce fut une action pa- 
triotique ou aeulemenl; uae prouesse cherale- 
resque. A en jugci par les premières paroles de 
Beaumanoir ; a Nous allons voir qui peut se vauf 
« ter d'avoir plus belle amie » , il paraîtrait qu'il 
ue s'a^ssait pas de savoir qui la Bretagae aurait 
pour maître. 

Les champions, d'abord réunis de pari et 
d'auixe , se chargèrent avec fureur. Quelques- 
uns tcHubèreiM: de chaque côté , les autres s'at* 
laquèrent ensuite coips à corpt» ; la lutte fut tel- 





1 




1 



obligés de ia suspendre un instant pour respirer; 

Déjà, dans éoe preoder choc, quatre Bretons 

avaient succombé , et les Anglais avaient perdu 
deux des leurs. Pendant ce moment de repos, 
Geoffi oi de lioclie, simple écuyer, qui s'était 
signalé parmi les Bretons , demanda le grade de 
chevalier, qui lui fut conféré sur le champ de 
bataille* Épuisé de Êuigue, tourmenté par la soif , 
affaibli par ses blessures , le maréchal demandait 
à boire : « Beaumanoir , bois ton sang », lui dit 
GeoffroA du iiois , un autre de ses compagnons (i). 
On revint à la charge : Bembrough citait aux 
siens une vieille prophétie de Merlin qui leur 

(i) Plusieurs auribuent ce niot fameux au sire de Tiaténiac. 
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promettftU , disait-il , la victoire, a Laisions là 

« Merlia , s'écria Croquart , serrez^vous , tenez 
« ferme, et icoo^ttez oomme moi. » Le chef des 
Anglais, s'attaquapt au chef des Bretons, le saisit 
à la gorge et lui criait déjà de se rendre, lorsqu'il 
fut frappé lui-même pai' Alain de Reranrais(r), 
qoi ie perça de part en part. D'un cèté comme 
de l'autre il y avait des morts , des blessés , des 
cavaliers démontés. Guillaume de Montauban, 
s écartant de la mêlée, sauta sur un cheval, et se 
précipitant sur les An^ais, les mit en désordre. 
On n'a pas bieft éclairci si l'action de Guillaume 
de Montauban fut aussi loyale que décisive; quoi 
qu'il en soit, les Anglais, ébranlés du choc, fu- 
rent tous obUgés de se rendre. Telle était cepen- 
dant la nature des armes défensives alprs en usage , 
qu'ils ne comptaientque huit morts, et que quatre 
Bretons seulement furent tués (2). L'honneur de 
la journée fut déféré, parmi les Bretons, au sire 
de Tinténiac; à Croquart, parmi les Anglais; et 
Beaumanoir^ bois ton sang, fut depuis le cri de 
guerre de la maison de Beaumanoir. 

(z) I>'aiitre$ disent par Geoifroi da Bois. 

(2) Je suis en ceci la version de Froissart. II y a des auteurs 
qui réduisent le nombre des morts à six, deux Bretons et 
/quatre Anglab. « Les aucuns, dit Froissait, en terminant le 
récit de cette bataiHe , la tenoient à pauvreté, et les autres k 
outrage et grand 'outrecuidance. » 
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«riT»/ r.) tiifft: n<» if ^ir.if» 'iff(ot» ♦'Mtiif Jn.ot >if«;/f. 
Le seul monument qui ait transmis ^usc^u a^es 

derniers temps le souvenir de cette victoire, glo- 
rieuse mais sans résultat, était une petite pierre 

**placée dans un champ sur le bord du chemin qui 
conduit de Ploermel à Josselin. On y lisait : ^ 
l'immortelle mémoire de la bataille des trente , 
gaignèe par monseigneur le maréchal de Beau- 
manoir y le 26 mars i35o ( i35j ). Depuis, cette 
pierre a été remplacée, en 181 1 , par ûn monu- 
ment plus convenable. * ' ' ' 
Les historiens anglais ne disent pas un mot de 

. çç combat. Ce fait était peu honorable poii^' jpur 
nation; il n'eut aucune influence politique : en 
voilà assez sans doute pour expliquer le silence 
de ces historiens. Il y a eu des esprits, amis du 
paradoxe, qui ont voulu en conclure que le com- 
bat des trente était un fait fabuleux imaginé par 
les poètes du xv^ siècle; mais ce fait n'a rien d'in- 

. vraisemblable, on rapporte les noms de tous ceux 
qui y ont eu part; une tradition ancienne, uni- 
verselle l'atteste; elle peut bien suppléer à des 
témoignages écrits. Ce serait un triste emploi de 
l'érudition de ne la faire servir qu'à répandre ^es 
doutes sur l'histoire et à détruire ces traditions 
nationales, qui entretiennent chez les peuples l'a- 
mour de la gloire et de la patrie (i). La vérité 

' (ij Ce fait du combat des trente a donué lieu à une polé- 
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avant tout, saiib doute j luais si on aime la vérité ^ 
le pyrrhonisme^ qui a aussi ses affirmations néga- 



inique «nlM M. de Poimnereuii M. Rifstttbniiig Tons- 

taing. Ceci est r apporté dans le Dictionnaire géographique de 
la Bretagne > par Ogée, à rarticle de la Croix-Haeslan. Le 
premier de ces savants met en doute si la bataille même a eu 
Ueo, se IfMidant sur ee qu'aucun historien anglais n'en a fait 
mentioii , sur ce que Froissart n'en dit pas un mot, et sur ce 
que ieft hiamieiis btetons eux-mêmes n'en parlent que sur la 
foi d*ua manuscrit de 1^70, posiérieur de cent vingt ans à 
révénement. 

Dans un recueil de pièces ms., qui existe à la bibliothèque 
du roi) sous le 7^95, on trouve un poëme sur la bataille 
des Trente. Ce poëme a été publié en 1819, par M. de Fré- 
roinville. « La pièce que nous mettons sous les yeux du public, 
dit-il , démontrera de la manière la plus évidente rauthenti- 
cité de la bataille des Trente : c'est un récit en vers de cette 
action , composé dans le temps même où elle eut lieu. Ce ré- 
cit , très-détaillé , a été écrit sous ie règuc de Charles V, c'est- 
à-dire seulement quelques années après TaHaire. » 

Sans doute, s'il était démontré que ce rédt eût été écrit 
peu de temp-N après l'évèneuK nf , le témoignage de Tauteur, 
quoique poète, serait de quelque poids. Mais j'avoue que 
n'ai pu découvrir sur quel indice Téditeur a jugé que cet ou- 
vrage datait du règne de Charles V, c'est-à-dire de i364 à 
1379. Rien dans le manuscrit, ni même dans Timprimé, ne 
me parait autoriser cette assertion : je ne la nie pas, mais je 
demande sur quoi on l'appuie. 

Je ne suis pas assez versé dans la langue du moyen âge 
pour distinguer» dans un poème surtout» ce qui peut appar- 
tenir à un siècle et non à un autre. Au reste» de ce que ce 

a. 8 
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guère voir la représentation de la province dans, 
la réunion des seigneurs attachés à la cause de 
Charles dé Blois; au reste, les mesures q^il^ 
adoptèrentpour la délivrance de ce princp np pro- 
dcdsirènt aucun effet 
iS56. Sa captivité dura neuf ans , encore n obtiut-i|^ 
ChîiriM sa liberté, en i356 , que moyeniiant une ran^n 
liberté.*^ de Cent mille florins d'or (i), et en laissant ses 
âènx £Qs à sa placé, domine otages d'un ^ai^ment 
qti'il ne réalisa jamais (a). ' . • 

Devenu libre, il colitinua la gueire pendant 
sept ans, sans que, dans cet intervalle^ 11^ y eût d^ 
pm'ni d*autre aucune action décisiveMlê jeune 
Jean de Montibrt croissait én âge. Il fut déclpr<^ 
majeur en i363, et îl paya la protection 'qii'il^ 
recevait du roi d'Angleterre en lui Élisant hom- 
mage et s'oblîgeant à le servir contre tous. 
cuiMii. Ce fut dans cette guerre que commença la ré- 
Dngacseim. putation de deux capitaines qui devaient bientôt 
s'illustrer par de grands services rendus ;à 1^ 



(i) Ajctes de Bretagne, M, p. x5o9. Cetté somme repré>^ 
sentait envmn onze cent mille lr.d'aujouixl%ii^^ * - 

(a) « Depuis», messire Charles de Blois, eu poursuivant sa 
guerre en Bretaigne, eut tant à faire > à payer soudoyers, à 
soutenir son estât, et toujours en espérance de voir fin de 

guerre, que il non chalia ses deux enfants. ( Froissart, i. m, 
cbap. 47* ) 
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France. Olivic^r de Ciisson , après le supplice de 
soû pere, avait été jeté par sa mère dans le parti 
Ae Montfort Bertrand Daguesdin se trouvait 
sous la bannière de Charles de Blqis; n^ais &çs 
exploits n'étaient encore que des coups de main 
de partisan. A la tétc de soixante hommes « qu'il 
avait ramassés, il battait la campagne pendant Iç 

jour, et cherchait une retraite dans les bois peur 

\ I , ... * r • 

dant la liuit. Le butin qu'il enlevait ne lui siifiOL- 

sant pas , il déroba les joj^aux de sa mère et ^es 
vendit pour payer sa troupe. Il se fit connaître par 
des com|>ats singuliers, surprit Fougères et, se- 
courut Rennes. Cette ville était assiégée par le diiq 
de Lancastre et commandée par un brave gCA^l- 
homme nommé' le Boiteux de Penhoet, qui sut 
repousser vaillamment plusieurs assauts. Bertrand 
Duguesclin , posté sur les derrières de Farmée 
anglaise, interceptait les convois des assiégeaat^, 
coupait leurs communications, les fatiguait par 
des alertes continuelles. Ce n'était qu'une guerre 
de partisans , mais c'était une guerre fort incom- 
mode. Ni les assauts répétés , ni le rapprochement 
des lignes pour resserrer la place, ni les travaux 
soutenus pour y pénétrer, rien ne pouvait dé* 
concerter les ' défenseurs de 'Rennes. Ils oppo- 
saient la constance au courage , les précautions 
aux stratagèmes, les contre -mines à la mine; 
mais ils éprouvaient une grande disette de vivres. 
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Averti de leur détresse, Dtt|piesclm fond on imiK 

tin sur le camp des Anglais, qui s'étaient affai- 
blis par un fort détachement, pénètre j.u0qo'À 
leurs approvisionnements encore chargés sur les 
chariots qui les avaient apportés, les enlèvie et 
les conduit daiàs la ville. Sa présence auguienla 
Tenthousiasme des habitants ; ce fait d'armeà lui 
attira l'admiration des ennemis. Le duc de Lan- 
castre Finvîta à venir dans son camp , et Yy reçut 
avec magnificence et courtoisie. Au milieu de ces 

fêtes , un chevalier anglais porta au Breton un défi 

que celui-ci ne manqua pas d'accepter, ils se 
battirent en champ clos, etDuguesdin^uprèsavolr 
blessé son adversaire , eut la générosité de lui lais* 
ser la vie. Enfin ce siège mémorable fut levé au 
moment même où la ville était près de se rendre. 
i35o. Cependant les malheurs de la France faisaient 
T^ité désespérer de la cause du comte de lilois. Le roi 
Londres, j^^^ ^ prisonnier par les Anglais en r356, à la 
bataille de Maupertuis, signa à Londi es, le 24 niars 
1359, un traité pour sa délivrance, lequel, entre 
autres conditions ^portait que le roi d'Angleterre 
serait remis en possession de toutes les provinces 
qui lui avaient appartenu en t rance,qu il lespossé- 
deraitentoutesouverainetéetsansendevoirrhom- 
mage, qu'il conserverait au contraire, comme duc 
de Normandie , la suzeraineté de la Bretagne , et 
recevrait Thommage du duc , qii (3ntin, le diffé- 



rent existant depuis i>i loug-t.eiM|>^eiUrelQ^ couites 
4â BlcÂ» »t de Montfoit^ serail sQuiniftà déci* 
xliDsi le roi de Fraace renouai à protégé 
Charles de Bloia; et te décwoo du fpoi fidouard 
ne pouv^t être douteuse. La guerire allfiit &uir» la 
3refe9giiiQ allait avoir Mpi^fart pour duc ^ et f« 
ti ouver encore u^e foU sous te mouvance de 
Nonnandie, si ce traité eut reçu aon oxéc^tioo; 

^iai$ en France ou eu jugea les conditions trop 
dures , eX les états-généraux refusèrent de te nàtir 
fi^r. Il en réçplU q^ue Jle fort de la guerre se porta 
yera tes proidjgioçs voisines de Paris «et que te.Br^ 
tagne respira un mom^t^à lafavçu; 4^1^^ Irèv^e 
jGonclne entre les deux compétiteurs. 

Eiifiu les coudÂtîons dictées à Londres fur^t — * 
modérées» en i36o, par te traité de paix da Qré<- de Mtlgny. 
tjiffU^.f traité tr(^ iiouteux encore» puisque te 

cançon 4a roi JasA coûtait à te, France les v^iy^ss 

de Moujtreuil et de Calais ^tes-provinces de PoitOWi 
de limousin^ de Saintoo^^ d'4unist d'Augou- 
mois ,dePérigor4 ,deRouergu^ , deQuercy , d'A- 
g^noiset de Bigorre ; maïs du moins te ^ d'Angle- 
terre renonçai t à ses préjteutions sur la Noruvaidie , 
FAnjou , te JMiaioe , la Touraine et te Bretagne. 

Pour ce qui concernait partie uliereiuen^t der- 
nter pays , il £ut arrêté que tes deux rois seraient 
les arbitres des contestations de Jean de Montfprt 
et jde Charles de Bteis , et que si on ne pouvait 

v 
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leur qîierelieamc leur» proprcii feftc«b; qué»o0]^iiM vi 

daat ieâtUeuj^irois sevaietït libres de le^ aidér^ saMs^ > i * 

une mouvMliii .ruptiu^.eati*^ les (kux royaumes ç » ^ 
él qpi'enfin , quel qi^e fito réviênemeiff , Ffaif^ninielger > 
de )4 ^eta^e app^timdrait Aairoiide<Fï*aiMeiitt)(^ 
fut stipulé dam leméine Irailè q%Mi<)ea4enrës ce^^iV 
fisquéçs sur la fomilie 4 (>livier 4e!€Us8onjseiraieiarl} * n 
rendues à son fils. • • P - -y «rï«j 

iift.conséquence ces cou^ietitàws^^ >d€«> con-^tl i 
férénces furent ouvertes à Calais^ pl>i^i*'ContiKer iv 
les deux prétendants au duché de Bretagne., Ces 
princes y envoyèrent des commissaires; les dei;ix 
rois nommèrent des arbitres ; le pape y intervii)it.^,. 
' par des députés; nmis ces conférences, quoique 
reprises tcoi» ibis, n'amenèr«jit aucun. pésullati> •< 
Tout ce qu'on put imagineir de'mieuk fVit de'^jîiWi»" 
poser aux compétitetirs tin partage auquel ils se ' 
refusèrent aussi fermement rim aiie rautre; et 

oo«,upçon.«<,uefe^d-A„gleuL.,ui.es-^'; 

tait pas engagé à retirer ses troupes des places** 
qu'elles occupaient en Bretagne , n'était, pas iâ-' • 
ché d'entretenir ces divisions dans un pays qui '* 
confinait à la France (i)/ ' ' ' 

i563. La guerre se ralluma avec une nouvelle fureur; 



Traité 



(i) Froissait, 1. 1, cl;iap. 4^7. « Le roi d'Angleterre et leîi 
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conmipfHfaf|t;de ^estrvier^^quî appartenait à Jean 

bitaiifs'de-Gttîmgampqm^ tombaient eii^on pou* 
voir.^iOfasrfes cli^ilois , aprèBaVô(ï*ëÉlvoyé prëttflrè 
Carçbais'pai? Duguesdin^ isé porta àû. siège âé 

siégés^ vint hii présenter la bataille. Charles était ' 
reUMmché-, mais lèi présence des erinemy Inî ii6b- ' 
pait les vivres. Il proposa à son compétiteur dé 
choisir p6ur"Bïfé*i^taille décisive ia* làiïdfe d'Éi 
vramii Ub j déployèrent leurs armées , et elles n'àt- 

/ i ' ' , . ■ > • 

siens nV avoicnt point trop d affection ( à la paix ); car ils 
présumoicnt le temps à venir, pour ce cju 'il convenoit toutes 
maiiièlèl^dè'geiis <fàrmes dé leur côté partir et vider de^ 
garDÎBèhs fuMeresseë'IfÉ'ib Miidient à*pÀilht, et avàiênt 

tenu au royaume de France', et retraire qoelqne part que eè 

^f.fKf^W'^ y^^\r J?l4SfPKo|i^t>4ei étm^, que oc» guei^ 
royeurs et pilleurs se retr^d^^t çnja clp^^l^^de Bret^gne:,.^ 
qui est un des gras pays du mpJide, et bon pour tenir gens 
d'armes, jusqu'à ce qu*ils revinssent en Angleterre; car leur 
payiMilf ^«luV^oit éttb perdù ét )rbbé. Cette imagination fit assez , 
brîèvènwnt pasiser les Anglois en Tartid^ Bretàgne , ddnt ce 
fut.péch^ et Jiiai fait que on n'en exploita autrement; car si ' 
les deux rois eussent bien voulu aoerUtr* par^'avis de».kiw - 
conseillers, paix eût là été entrç les parties dessus dit^» e| 
se fôt chacun tenu à ce que on lui eut donné, et si eût reçu 
messire Charles de Blois ses enfants, qui gissoient prisou- 
mers'en Angtefemè/ et si eit pleinement vécu qu'il hé fit » 

■ i 
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Imdai^Dt pliu que. le «igaal^ lorsque q^l<pi«6 

é véques, que Thistoire ne nomme pas, et qui étaient 
vraiseittUableaient k la^oite de cefiprÂncas, s eu*- 
Iremirent pour arrêter Teffusion du sang. Le 
comte de Bloia, «ur qai leur cataotère sappé-kur 
donnait beaucoup d'empire, consentit le premier 
à ouvrir une nouvelle coaiiéreace : Moiitfori de 
son côté sy laii»sa déterminer. Us nommèrent 
chaçun deux commts^siired, et on parvint 4 Itë 
faire consentir au partage de ce malheureux 
paysy que leur rivalité epwnghntait depuis vingi 
ans. Par ce partage , Rennes devait être la ca- 
pitale de la partie de la Bretagne échue au comte 
de Blois , et Nantes celle de Montfort (i); et 
comme cette dernière ville élait encore occupée 
par les troupes de Charles , il était stipulé qu'elle 
serait remise dans quinze joiurs» C'était le i & juil- 
let i363; on signa le traité, on se donna des 
olagf»( ua autel fut dressé entre les deux armées, 
l'office divin y fut célébré, et les deux princes ju- 
rèrent trois fois , sur l'autel , sur Tévangile et »iu* 
l'hostie, d'exécuter fidèlement les conditions qui 
venaient d'être arrêtées. 

Mais loi'sque Charles de lUuis présenta ce traité 
à Jeanne de Pentittevre, eUe lui répondit: «le 
vous avais épousé pour défendre mon héi iiage et 



^i) Aiites de liicta^e, t. i, p. 



iuw.<po|ir «n 4aéderik jnoitiéy le ncr suis matwm 

Êi^aime, i^iiik je percir^iiî) plutôt la vie, et deux si 
je le^ avais, qu&df6 comentk ii tme pareille M»- 
sipn. i>..CeâTeproGl;i6& <iétera)iu<^reot prince ëi 
ndUiigieiix à romfHre le tmtéi il ne remit pouit 
Nantes. à Mpat£(»i:t, pi pposa upe trêve, puis de 
doiiveUes confémices^ et donna à «on lîmd 
droit de lui iiuputer uuuianque de foi* Montforf, 
4è son Gotév se crut dispewé de renvoyer les 
otages qui lui avaient dé livrés, et entre iesqueb 
(atail Bertrand «IXugoeadîn. Ce guerrier, se. vcyyaoït 
retenu ii^justement, à ce qu il croyait^ s évada et 
se réfugia aupnès-du.roi de France dont léftârmcfli 
étaient alors si uiaiiieureuses. 

Pendant ce temps-là, il en était du traité de 
iirétiguy comme du traité d'Évran; soniiiexécu* 
tion rallumait la guerre; mais du moins le roi 
Jean, qui n'avait pu déterminer sou tils ni les 
grands duroyaumia à en accomplir les conditions , 
retournait en Ajigleterre pour y reprendre tiono- 
rablement ses fers, dans lèscpiels il mo«it*dt trois 
mois après* La France et la Bretagne n'avaient 
&it qu'entrevoir la paix ; elles n'en avaient pas 
joui ^ et se trouvaient au commencement de Tan- 
née i364 précisément dans la même position' où 
elles avaient été quelques années auparavant. 

Mais Duguesclin , à qui le roi avait donné un 
commandement en ISormandie, rc^iporta une 
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ntstoire'ëdatafïté'àûr les Anglais et les Navarrois 
à Cocherei-snr-rEure. Cette bataille relevait les 
espéitaces "de <3iariéÂ;* pliiàieùrs ' seigneurs coh- 
sidérables choisirent ce moment pour entrer dans 
^nifmtti.'lJe Vainqnètilr de Gocherel reçut ordre 
de marcher à son secours avec les trouiies fran- 
çaisêà (i); et lofsqûé Te comté de Blbis partit 
Nantes . la comtesse pleine de confiance lui dit en 
préHènte'dé toVils les cHevalie^r^Mon^igneur, 
vous allés deifendre mon héritage et le vostre, le?. 
qtm messhr^B Jéa'A de Môntfort nous empesche à 
tOFi, et sans cause, ce sçait Dieu, et les barons dei 
BMtsagne qui cy sont sçavent bien comment jpei^ 
suis droitte héritière. Si vous prie chèrement que, 
nuliè oraonnancc, ne composition d accord, nf 
traicté veuillez faire que le corps de la duçhé ne i 
nou* demeure. » (9.) , 
i304 • Montlbrt était alors occupé du siège d' Aurai | 
Btt^ où l'Anglais Jean Chandos était venu le joindre^ 
avec deux cents lances. Ce fut devant cette place 
que Charles et Duguesclin deux fuis plus forts 
que lui vinrent lui présenter la bataille. Il envoya 
proposeï kl paixàson adversaire, enprenantpour. 
baser les conditions stipulées à Évran; Charles 
qui « étoit inoult doux et moult courtoib , cumuie , 



(ï) Ffoissarl, I. i, ( hap. 5oi. 
(a) Jde/iif 1. 1 , chap. S02. 
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dit Froissai t ( i) , se fut volontiers €onde$€#nc}u 
à J3aix, eùf; été foi^ei^t ^ ffmi,j^JUç. it^.Bnefr 
tegne, à peu de plaît ( avçc peu . 4e ,dîSgci|l* 
té % mais en nom de I)ipu,U.,étoit H bouta de 
sa , femme et de ses chevaliers de son. côté cruUl 
ne\s'en pouvoit retraire,» U n'aurait o^, i^nr 
septir a nn ps^rt^ge , après les recommandations 
de la con^tesse , ^et ne voul^f^^t; v^oir, àsifkik ççtUi^ptQr 
position qu'un sympôme de découragement, malr 
gr^ les représentations, d^s .sires de .Dinan, de 
Beaùmànoir et de Roch^fort qui jugeaient cet 
ac^onimo4cn|ient pré^çabie aux hasards d'une 
bataille, il renvoyale héraut avec un refus. Pen- 
dantces pouippriers, un chevalier anglais^ nommé 
Gautier Huet, sortit des rangs et, vint défier le 
plus a^lrojit dps ||retons dje {sdye^ ayec lui uu coup^d^ 
lance. Hervé du Kergoet s'avança à sa renqemtre^ 
le renversa de cheval, etiui r^ndit« AQblem^tj^ 
chevaï et ses armes, afin qu'il pût s'en siervii»à bi 
bataille du lendcn^ain ; oï\ pré|i|dai( p^r cette e^ 
pèce de joute à une action quj ()fiv^t d^c^de? du, 

sort de la Bretagne. , • 

l,e lendemain, 29 septembre i364, au point 
du jou^, les deux armées se déployèrf^Ut daAs ja. 
plaine, n'ayant entre elles qu'un ruisseau. De^ 
deux côtés, on voyait flotter les bannières de Bre- 

• ' 

(1) L. 1 9 chap» 5oa, ... 
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tagne : les deux chelk portaient les hermines sur 
leur cotte-d*armes. t^lus dNin côtnbattant pouvait 
distinguer quelques-uns de ses amis, de ses pro- 
cheà dans les rangs opposés. Dûguesclin, qui rie 
se fiait point au nombre , mais qui observait tèè 
dispositions militaires des ennemis, jugeait leur 
position avantageuse, et n'était point d'avis ^de 
livrer la bataille ce jour-là. Charles se confessa, 
entendit trois messes, reçut ^eucharistie (i)^el; 
marcha au combat plein de confiance. Jean ap- 
pela ses prindpaux officiers, et, leur montrant 
l'une et Tautre armée, leur dit qu'il ne voulait 
point que le sang de si braves gens fût versé pour 
une cause injuste; qu il était temps encore d'en 
prévenir l'effusion ; qu'il était prêt à renoncer'à 
ses prétentions , s'ils se déclaraient pour son com- 
pétiteur. TciuÈ lui répondirent par des iicclama* 
tions de dévouement : il les embrassa , fit le si^rie 
de la croix ét sauta sur son cheval. ' 

Ce furent les Français qui attaquèrent. Chan- 
dbs avait recommandé de les laisser passer le ruis- 
seau sans obstacle , prévojîant que dans quelques 
heures ce filet d'eau, grossi par la marée, les sé- 
parerait de leur réserve et leur couperait la re- 
traite. L'armée gallo*bretonne était disposée en 



(i) Enquête pour la canonisation de Cbarles de Blois, 27' 

témoin, 1. 1, p. 175. ■ 
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trpis (UviéiAQas et uu coi de réserve. Uiacun cle 

ces oorfi» était fart de quinze cents hommee 

d armes et de iiiiUe archers ou brigands, comiue 

dit Mezemy (i). Une des ailes, composée prîncî«> 

p«4enient de Bi^tous , était commandée par Du* 

gu^ciin. Les Frwçais avaient k leur téte le eomte 

d'jAuxerre et sou fr^re Jjouis de Chatons, dit le 

chevalier vert. Le cor^ de réserve était sous les 

9rdre^ di^i $ire de Rîcux. 

Le comte de Montfqrt, Jean Chandos et Clis-* 

comm^iidaient les trois corps de Fautre ar^ 

mée forte de seize cents hommes d'armes et d9 

Uijùt à neuf mille arcliers. A cette époque, chaque 

hoipLVie d*armes était accompagné de deux écuyws 

et de deu3k. coustiiiiers. 
I « • 

Le comte de Blois, qui avait choisi sa place au 
centrjÇ de son armée, ne tarda pas à prendre pajrt 
au combat. Il était suivi du vicomte de Rdhan 

é 

de Léon de Diuan, de$ seigueurs de Rocliefort et 
d^Ancenis, et de son confesseur; il s'arrêta même 
un moment pour lui demander une dernière ab- 
solution (2), et.se relevant ausMtàt se jeta dans 

(i) Les brigands étaient des gens de pied, V4§ti}s dupe 
colte-de~mailles, appelée brigaiidine. 

( a) Die quâ mortuus fuit, antequàm iretadconfiictum missam 
ùmdmt et eon^essms fait peceata sua , et etiam recepit corpus 
i}9mmi, et posimodâm iteràm, antequàm intraret âictum con- 
fiictuntf conjessus fuit proprio conjessoriy ac iterum et tertio 
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les rangs ennemis. 11 aperçoit dans la mêlée un 
chevalier dont la cuirasse était fourrée d'her« 
mines, court sur lui et l'abat a ses pieds d'un 
coup de lance^ en. criant : « Bretagne! Bretagne! 
or est mort icelui Montfort, par qui j'ai été ainsi 
gresvé. » Il se . trompait : le guerrier qu'il vmiait 
de tuer était un chevalier à qui Montlort avait 
permis de se parer d'hermines, on ne sait pour 
quelle raisoji (i). Le véritable Mouttort parcou- 
rait alors la ligne pour se montrer à ses soldai» , 
et les deux rivaux be cherchaient des yeux, im- 
patients de fondre l'un sur l'autre. Dès le pre- 
mier choc, 1 impétuosité française ébranla la ligne 
ennemie , et Louis de Ghâlons eut Thonneur 
d'abattre renseigne de Montiort , que Robert 
Knoles fut prompt à relever; mais ce succès ne 
fotpas de longue durée. La réserve deChaudos, 
placée plus près du corps de bataille que celle 
de Charles, était plus à portée de secourir les 
divisions mises en désordre. 



in dicto confiicm eonjèssfu fuit peccata sua cuidam aiio ca- 
pcîlano, ( Enquête pour la canonisation, 1. 1 , p. 54. ) 

(i) « MoDifort éluda subtilcinent, dit Mezerai, une pro- 
phétie de Merlin, qui , marquant cette bataille d*Autai par 
des circonstances expresses, disoit que ceux qui y )KyrteitMeat 
les ermines seroient tues. C'est pourquoi, aliu di <lt tourner 
le danger de sa personne, U bailla sa cotte-d'armes k un sim- 
ple chevalier. » 
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jÇlis^on^ ^ui combattait a ,1 une, des Ailes de 
'.armée de Montfort^ reçut dans la visière de son 
^ Gâs(|ue^an coup de lance qui lui crev^ un œil. 

Non loin, de là Cliandos, armé d'une hache, à la 
^ tete de ses Aùglais , ^ trouva en racç de Dugues- 
. clin , oui , un marteauide fer à la main , écrasait 
tout ce <ju il pcmvait atteindre. Ghan^os appelle 
^e^ siens : ils fondent tous ensemble sur le euer* 
pfi^ breton, et, le irappant de vingt coups ^-la-fois, 
parviennent à le Élire tomber de cheval. Il est en- 
viropnè^Beaumanoir, à ^ui Montfort, dont il était 
ie prisonnier, avait généreusement donné la per- 
missiqif de combi^ttrç , Ëustach^ de La Houssaie , 
Charles deDinan,le Chevalier vert,, volent à son 
secours. ^Duguesclin se relevé et soutient tQUt 
V.effort des assaillants. Mai;» un corps de réserve 
, que Clissqn av^it dispose pour décidei^ le combat, 

qui dan^ ce 

moment comj>attait au.premier rang , se voit tout- 
à-<^up séparé des sien^ et entouré d'ennemis. 
Après unp yigoureUjSe résis^Jauctï ,^ U,^st réduit à 
..^ i^dra, ^ ceux qui Tavaient âiift prisonnier le- 
tKipomkiisaient hors de la mêlée, lors<|u' un soldat 
t^^imgtâEis sepi*cipit€ «urluî etltti enfonce épée 
* *d£ùfis la gorge (i). Dès ce moment ce ne fut plus 

(i) On peut voir, sur cette circonstance de la bataille, et 

a. ' 9 



vient prendre à revers les troiipos du comte i 
et Tes met en Àésoîrdr^. Charles aui dfans 
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dans l'armée gallo-bretonne qi* une horrible coii- 
fti^on* Duguesclin restait presque séol sur le 
champ de bataille, entouré de morts, assailli de 
toutes parts : son épée était rompue , sa hadie 
d armes démanchée , son sang ruisselait de tous 
ses membres :Chandoslui cria :«Messire Bertrand, 
(t rcudez-vous, cette bataille n'est pas vôtre. » Le 
guerrier breton lui remit le tronçon de son épée. 
Quatre ou cinq mille hommes dn côté de Charles 
de Blois jonchaient le champ de bataille. L'action 
avait duré sept heures. On comptait parmi les 
morts Rochefort , Rieux , Dinan , Montauban , 
Toumemine ; et , parmi les prisonniers , les comtes 
* d'Àuxerre et de Joigny . Ainsi , des quatre chefs de 
larmée vaincue , il n'en restait pas un pour eu 
rallier les débris. 

On dit que lorsque le jeune Montfort vit le 



sur la monde Charles de Blois, une note de THistoire de 

lh*etagne de Dom Morice, t. i, p. ioo5, où il disculpe Jean 
, de Montfort de racciisation d'avoir fait assassiner son pri- 
sonnier. Froissart dit» liv. i» chap. 5 lo : « Et me semble qu'il 
'aToit été aussi ordonné en l'ost des Anglois au matin, que si 
on venuit «lu-dessus de la bataille, que roessire Charles de 
fiiois fût trouvé en la place , on ne le devoit point prendre à 
nulle rançon, mais occire; et ainsi » en cas semblable » les 
François et les Bretons avoient ordonné de messire Jean de 
Montfort, car en ce jour, ils vouloient avoir lin de bataille 
et de gijwrre. » 
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corps de son compétiteur, ii donna des marques 
d'attendrissement , et que Chandos , à qui il 
adressait des remerciments , lui dit : « Sire , par* 
a tons d'ici , et regratiez Dieu de la belle aventure 
« que vous avez, car, sans la mort de cestuî, 
. « vous ne pouviez venir à lliéritage de Bretagne. » 
Chandos avait raison : cette bataille d' Au rai , 
qui coûtait la liberté à Duguesclin, un œil à 
Glisson , et la vie à Charles de Bloîs , fit triom- 
pher la cause de Jean de Montfort. Ou champ 
de bataille le vainqueur fit rendre compte au roi 
d'Angleterre du succès de ses armes, et offrir 
au roi de France rhommagf de la Bretagne. Cette 
dernière cour sentit qu il n'y avait plus moyen 
de soutenir les prétentions de la maison de Blois. 
£lle envoya en Bretagne deux négociateurs , l'ar- 
chevêque de Reims , Jean de Craon , et le maré- 
. chai de Boucicault, qui commencèrent par pro> 
poser ce partage que Cliarles avait déjà rejeté 
deux fois, et que Montfort refusa à son tour. Les 
conférences commencées à Rennes , suivies à 
Redon , continuées à Guérande , durèrent cinq 
mois. On se vit souvent sur le point de les rom- 
pre ; .mais le peuple, lassé d'une guerre de vingt- 
trois ans j demanda la paix à grands cris. On fai- 
sait des prières publiques pour k paix; d y eut tm. 
une émeute, poui ce sujet, le jour du vendredi mité 
saint Enfin , le traité de Guérande fut signé le ot^l^^ 

9- 



t 
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1 1 avril i365 , en présence des commissaires du 

roi de France (i). Il y fut stipulé cjue, tant 

(i) Actes de Bretagne, 1. 1. p. i558. 
Copie des lettres patentes du roi Charles , par lesquelles il 
députe et commet l'aTchevéque de Reims, pour traiter des tor 

surances, trêve, paix et accords de finances entre la duchesse 
de &*etagne, d'une part , et le comte de Montfort d'autre, sur 
tous les débats qui pouvaient être entre les parties, pour le 
duché de Bretagne et antres affaires, et lesdits accords et paix 
faits entre lesdi tes parties , cU e apportés par devers le seigneur 
roiy pour par lui être ratifiés et approuvés et faire sortir leur 
effet, réservé toutefois au roi et ses successeurs le ressort et 
souveraineté et rhommagc de tout ledit duché et ses appar- 
tenances, soit que, par ledit traité et accord, il demeure di- 
visé ou en entier. Daté le a5 octobre 1^64. ( Archives de 
Nantes, armoire V, cassette B. ) 

Copie sous ies sceaux de l'archevêque de lieiius et du ma- 
réchal de Boucicault, des lettres et commissions du roi Char- 
les, à eux adressées pour traiter la paix et accord entre la 
romtesse de Pciithièvre et le duc Jean de Montfort. Daté le 12 
avril 1^64. ( Ibid,, armoire L, cassette O. ) 

Copie du traité de paix finale, entre le duc Jean de Bre- 
tagne, comte de Montfort, et Jeaime de Bretagne, comtesse 
de Penthièvre et ses euiaiits, fait à Guérande, par Tarche- 
véque de Reims et le maréchal de Boucicault. L'original daté 
du mois d'avril i364. ( làid,^ armoire cassette C. ) 

Lettre du roi Charles, en forme de chartre, scellée en 
lacs de soie de cire verte, contenant confirmation du traité 
de Guérande, fait entre le duc Jean et Jeanne de BMagne, 
dame de Penthièvre, en laquelle lettre sont amplement in- 
sérés les articles du traité fait à Guérande, et les arbitres , 
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qu'il y aurait hoirs mâles descendants de la 

ligne de Bretagne, filles ne succéderaient au du- 



tanl de Tarchevéque de Reims» le maréchal de Boudcault et 

autres , que des procureurs desdits sire et dame et de leur 
pouvoir. Fait au mois de mai i366. ( Ibid,, armoire A. ) 

Deux lettres en forme de Chartres » du roi Charles» par 
lesquelles il ratifie l'accord et traité fait par Tarchevéque de 
Reims et le maréchal Boucicault, en la ville de Guérande, 
entre le duc et le comte de Peothièvie, touchant les droits 
que chacun d'eux prétendait en la seigneurie du duché de 
Bretagne. Datées du mois de décembre i366. ( iHd., armoire 
H , cassette E. ) 

Lettres du roi Charles, par lesquelles» suivant le traité de 
la* paix faite entré le feu roi son père et le roi d'Angleterre, 

\\ promet rendre et délaisser an dur do Bretagne les terres et 
héritages à lui appartenants, situés en iYance et[ès côtés et 
pays de Nivemois, Rethelois, Champagne et Bourgogne; et 
pour les fruits et levées desdites terres, lui promet payer 
pour une année 6,000 liv. d'or, et icelle somme de 6,000 fr. 
d'or, payer en l'acquit dudit duc , à madame de Penthiévre. 
Fait à Paris, le x5 décembre 1S66. ( Ibid*, armoire cas^ 
sette B. ) 

Mandement d'Edouard , roi d'Angleterre, comte d'Aqui- 
taine et prince de Galles, par lequel il approuve l'acte de la 
paix promise entre le roi de France et son père, faisant men* 

tion du duché de Bretagne, et promet lui aider et servir à 
garder sa duché et les droits-d'ioelle. Daté en Tan 1 365. ( Ibid.^ 
armoire L, cassette B. ) 

Lettre de Hux, évêque de Saint-Brieux, à Jean seigneur 
de Beaumont, et a Gui d'Asseiac , procureur de Jeanne, s ap- 
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ché. Ce traité assurait la couronne à la ligne mas- 
culine; mais les prétooitions de la ligne fémi* 
nine avaient occasioné une guerre de plus de 
vingt ans. La comtesse de Blois conserva le comté 
de Penthièvre, et obtint quelques indemnités en 
terres^ notamment la vicomté de Limoges (i). 
Les princes, ses âls, aux dépens de qui la paix 



pelant duchesse de Bret ii^ne et vicomtesse de limoges , par 
laquelle ils certifient qu'en vertu de la procuraticm de ladite 
Jeanne 9 la teneur de laquelle est insérée audit acte, ils ont 
traité et accordé de la paix en la ville de Cuérande^ au tiom 
de ladite Jeanne » avec Jean, comte de Montforty et promet- 
tent exhiber loriginai de leur dite prucuratioa audit duc, 
lorsqu'ils en seront requis. Daté du i5 avril i365. ( IbiiL, ar- 
moire L, cassette G. ) 

(i) Vidinius d'une lettre du roi Cliarles, pai laquelle il 
.déclare qu'il n'entend (aire aucun préjudice au duc de Bi-e- 
ta^e, comte de Montfbrt ^ au droit et à la succession de Bre- 
tagne, en nommant et appelant Jeanne de Bretagne, comtesse 
de Penthièvre, duchesse de Bretagne, ni, pour telles a|>pelia- 
tions, loi attribuer aucun droit audit duché. Daté du a 4 
novembre iS66. {Ibid,y armoire F, cassette A. ) 

M.indenient du roi Charles, par lequel il déclare n'en- 
tendre taire aucun préjudice aux droits de Jean, duc de Bre- 
tagne, pour avoir appelé dame Jeanne de Bretagne, com- 
tesse de Penthièvre , duchesse de Bretagne, en la ratification 
du traité final lait à Guéraude, entre kdii duc de Bretagne, 
.c*omte de Montfort et ladite comtesse de Penthièvre. Daté du 
.mois de mars tS66. ( Tbid,, armoire H, cassette £. ) 
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venait d'être conclue , furent les seuls qui n'en 
jouiren}; pas. Ou ne trouva pas de meilleure ga- 
rantie contre leur ambition que de les retenir 
prisouuiers en Angleterre. 
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Hègne de Jean de Mouttort, ou Jean IV, duc.de Bretagne, 
i365. — Enquête pour la canonisation de Charles de 
Blois, iS66. — Le duc se jette dans le parti des Anglais. 

— Il se brouille avec Clisson, 1370. — 11 défie le roi de 
France y 1S73. ^ Dépouillé de ses états par jugement des 
pairs. Rappelé par ses sujets, i38o. — Se réconcilie 
avec le roi , 1 38 1 . — Démêlés avec le clergé. — - Délivrance 
de Jean de Blois, prisonnier en Angleterre. — Attentat du 
duc sur la personne de Clisson, iB67« — Guerre de Clisson 
contre le duc. — Clisson assassiné par Pierre de Craon, 
1392. — Démence du roi Charles YI qui empêche la guerre 
de Bretagne. — Disgrâce de Clisson à la cour de France. — 
Guerre entre le duc et Clisson , 1 393. — Pacification , 1 396. 

— Mort du duc Jean iV, 1399. 

I^s guerres civiles , parmi les malheurs qu'elles 

Jean . , . 



Jean ^ i ii 

dcMootfort, entraînent, ont au moins cet avantage quelles 
"""dac d^^' retrempent les courages , éprouvent la constance 
et développent les passions énergiques. Il n'y a 
point de guerres où les vicissitudes de la fortune 
soient plus fréquentes, et les révolutions plus 
complètes. Il n'y en a point qui forment plus de 
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soldats, parce que la population tout entière veut 
y prendre part Mais an ne peut en attendre ces 
effets lorsque ces guerres se font sous Tinfluence 
de l'étranger, lorscpie l'étranger commence par 
assujettir le chef du parti qu'il pix)tége : il n'y a 
plus de volonté nationale ; il n'y a plus qu'un 
prince avili et des sujets sacrifiés. Ce fut ce qu'on 
prouva en Bretagne après la paix de Guérande. 

Elevé à l'école du malheur, sous les yeux d'une 
mère inébranlable dans ses résolutions, et qui 
n'en concevait que d'héroïques , Jean de Mont- 
fort soutint convenablement la longue lutte dans 
laquelle il était engagé ; parvenu au trône, re- 
connu sans contradiction, sa constance ne fîit 
plus que de rentètement , son amitié de la pré- 
vention , sa politique de la perfidie. Il se trouva 
que la Bretagne avait été ravagée pendant vingt- 
trois ans, que deux cent mille hommes avaient 
péri , pour décider si elle aurait pour maître un 
prince dévot jusqu'à la superstition , dont la vie 
était remplie de pratiques monacales , et qui por- 
tait une discipline parmi ses armes ; ou bien une 
autre espèce de fou, dont les caprices, pendant 
trente ans, troublèrent le repos et compromirent 
le sort de son pays. 

Le premier acte du nouveau duc Jean lY, fut 
d'établir en Bretagne des impôts jusque-là incon- 
nus. Les dépenses du voyage qu'il avait à £ure 
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en France, pour y accomplir la cânémonîe de 
rhommage (i), servirent de prétexte à une œn- 
tribution d'un écu d'or par feu (2) , qu'il leva 
sous le nom de fouage (3), et à un droit qu'il fit 



(i) Preuves de l'Histoir** de Bretagne de Dom Lobineau, 
t. II I p, 52S. Histoire généalogique et chronologique de la 
maison de France et des pairs , par le P, Anselme et ses con- 
tinuateurs, t. m, p. 4i- 

(1) Il ne faut pas entendre pBxfeu une lamille. L*impôt d'uo 
écu d^or aurait été intolérable. On appelait^* , un domaine 
roturier, sur lequel il y avait une habitation. Les terres no- 
bles étaient exemptes du foi^age. 

(3) Fouage vient, dit-on , de fouer, foyer. 

« Lliîstoire nous apprend que les États accordèrent les 
fouages pour la première ibis au duc Jean, en i365, lors- 
qu'il venait de terminer une guerre qui avait épuisé ses 
finances y et l'avait obligé de contracter des dettes conaidé^ 
râbles. Les dettes acquittées, il était naturel de voir cesser 
rimpôt ; et en effet , il est remarqué par les mêmes historiens 
que le stUbside rétablit les affaires du prince, et le mit en état 
de subsister du revenu de ses domaines; mais que ses suc- 
cesseurs proiitèrent du pernicieux exemple qu'il avait donne. 

ff Dans toutes les guerres qui survinrent, on eut reeoursaux 
fouages. En 1438^ les États en accordèrent tui, pour l'acqui- 
sition dè la baronnie de Fougères. On les augmenta, on les 
continua, et toujours on les lit tomber sur les roturiers, ha- 
bitants des bourgs et des campagnes 

« Le fouage est actuellement un impôt sur lesi oturiei s p^ )^- 
sesseurs de biens ix)tuners, soit qu ils les tiennent en main, 
soU qu'ils les afTerneut. Les nobles ne le paient quiesnr Leurs 
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percevoir sur toutes les marchandises qui en«> 
traîeat dans les ports des évéchés de Coraouaiile 



héritages rotariers qui sont en bail. Le frane fief est on impôt 
sur les roturiers , pour leurs biens nobles. Ainsi , soit sur les 

bicQs DQbies^ sojt sur les biens roturiers, toujours ou s'est 
plu à surcharger le tiers-état : c'était le génie des siècles 
passés. .11 faut convenir qu'alors on pouvait avoir un pré- 
texte pour en user de la sorte. Les rotiu iers ne devaient pas 
personnellement le service militaire^ charge inhérente au fiei 
ou héritage noble, et en étaient même réputés incapables. 
C'est pourquoi la prohibition, lorsque sous Philippe- le- 
^ardi elle fut prononcée pour la première fois, neut pas 
lieu contre les roturiers qui faisaient la profession des aimes. 
Elle ne s'étendait d'ailleurs qu'aux acquisitiotts, sans toucher 
il la liberté de conservxi les fiefs qui viendraient |>;ii sik ces- 
sion ou par mariage, ou qu'on aurait possédés depuis vingt 
ans. n y eut ensuite une 6nance établie sur ces fiels, dans le 
cas seulement où ils étaient tenus hors des terres des barons, 
iivec abrègement do services, ad servitium minus compclcns, 
et qu'entre le roi et les détenteurs «le œs fiels abrégés, il n'y 
anrait pas trois seigneurs ou plus..... 

« Le franc fief n'est désormais qu'un iuipuL, un subside 
pécuniaire pour les nécessités de l'état, mais qui n a plus le 
motif pour lequel il avait été introduit, puisque les biens 
nobles n'entratnent plus rassujettisseinent au service mîlî- 
laire. Il n'est donc pas juste d*en faire acheter la dispense 

« Tel héritage, originairement roturier, a été soustrait an 
Ebuage , par le crédit du noble, et, rentré dans dos mains ro- 
turières, il est devenu sujet au Iranc fief. » 

Ces observations sur le fouage et le franc fief sont extraites 
d'un Mémoire que les avocats au parlement de Bretagne pu- ' 
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et de Saint-Màlo (i). Les denrées destinées à 
la nourriture des habitants , en étaient seules 
exemptes. 

Il était évident que Montiort n avait dû sa vie» 
toire qu'à Talliance des Anglais et à la guerre si 
fimeste qu'ils faisaient alors à la France. U était 
juste qu'il leur conservât de ta reconnaissance ; 
mais, après la paix signée» et après avoir £ait 
hommage à Charles V (2) , il était juste aussi qu'il 
se conduisit en vassal fidèle. 



blièrent ie 22 décembre 170^9 sur les moyens d'entretenir 
l'imion entre les ordres de la province. Au moment de U vén- 

nion de la Bretagne à la France, le louage était devenu un 
impôt annuel et iixe. 

(i) Actes de Bretagne, 1 p. i6oa. 

(a) Actes de Bretagne, 1. 1, p. i6i5. 

Acte de l'hommage lait au roi Charles, par Jean, duc de 
Bretagne , comte de Montfort, lequel fit ledit hommage^ ayant i 
été son manteau et son chaperon , le genou baissé et les mains 
jointes entre celles du roi, disant f.iirf! ledit hommage comme 
duc et pair de France , en la forme et manière que ses pré- 
décesseurs ducs de Bretagne avaient fait aux rois de France > 
lui offrant la bouche et les mains; k quoi il fut reçu parle 
roi, qui ht lever le duc et le baisa ^ et par après, ledit duc lui 
fit rhommage4ige, par cause du comté de Montfort-1*A- 
maury, de lïéaufie et autres terres qu il tenait en France, à 
<|uoi il fut pareillement reçu; et ce fait, 1 ovè(îuc de Beauvais, 
chancelier de France, pix) tes ta que ledit hommage que le duc 
avait fait était hommage^lige, et que ses prédécesseurs Ta^ 
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Il débuta par permettre aux Anglais de débar* * *i3(S6. 
quer à Saint-Malo, et de traverser la Bretagne, Enquête 
pour aller faire la guerre au roi de France dans caJ^^tion 

, _^ . , I de Charles 

le Poitou, leur ouvrant toutes ses places, et en- de Bioi». 
voyant au-devant d'eux « pour eux mieux con- 
« jouir et fétoyer ( i ). » Le roi , qui n'avait pas dans 
ce moment une armée à envoyer contre Jean de 
Montfort , imagina un genre d'hostilité propre à 
troubler la tranquillité du duc , sans qu'il osât 
s'en plaindre ; ce fut de demander au pape la ca- 
nonisation de Charles de Blois. 

On a vu que chez ce prince l'ambition n'était 
pas incompatible avec les austérités de la péni- 
tence. Son extrême dévotion lui avait rendu le 
clergé très - &vorable. Le pape s'empressa de 
nommer des commissaires, pour procéder à 1 in- 
formation , et plus de trois cents témoins furent 
entendus (2). 

vaient ainsi fait, et exhiba au duc et à son chancelier, et autres 
gens de son conseil, deux actes d'hommage, auparavant faits 
au roi de France , par le duc Artur et autres pairs , la 
copie desquels est insérée audit actej à quoi fut répondu, 
par ie chancelier et gens du conseil dudit duc, que l'hom- 
mage n'était lige 9 et que les prédécesseurs du duc ne l'avaient 
fait autrement. Daté le i3 décembre i%66. ( Archives de 
Nantes , armoire G , cassette C. ) 
(i) Froissart, liv. i, chap. 583. 

(a) La bibliothèque du roi possède une copie, en a vol. 



uiyiuz-cu by Google 



i 



l4*^ HlSTOrUR DE BRETAGNE. 

Qu'il nous soit permis de rapporter quelques- 
' uns des faits énoncés dans ces dépositions. Rieu 
n*est plus propre qu'une telle procédure à faire 
connaitre Fesprit du temps , 1 idée qu'on se fai- 



ia-P, de cette enquête, sous ie n° 538 1. Ce manuscrit a ap- 
partenu à Baluze. Il est intitulé : « Procès-verbal et informa'^ 
tions sur la yie et les miracles de Charles, duc de Bretagne, 
de la maison de France, prins par les Anglais, apiid Ho- 
-eham Deriam, détenu dix ans en Angleterre , tué à la bataille 
d'Aurey, le jour de Saint-Michel x364, et enterré au cou- 
vent des frères mineurs de Guempgamp; lesquelles infor- 
mations furent faites par Louis y évesque de Baycux , et Jean , 
abbé de Saint-Aubin d'Angers , commissaires , députés par 
les papes Urbain T et Grégoire XI, à l'instance et requeste 
de frère Raoul de Kergninio , frère mineur, de Guempgamp, 
procureur établi par Louis, fds duroy de France, frère du 
roy et son lieutenant en Languedoc, duc d'Anjou et de Ton- 
raine, et pai» Marie de Bretagne, feme dud. duc d Anjou, et 
fille dudit duc de Bretagne; par Jeane, duchesse de Bre- 
tagne, vicomtesse de Limoges, sa femme, et par Jean et Gui 
de Bretagne, ses enfants, pour poursuivre en cour de Rome, 
et par tout le royaume de France, la canonisation dudit duc 
de Bretagne, suivant les lettres et les bulles y insérées. Sanc- 
tissimo in Christa patri, etc, » 

l)om Morice a donné un extrait de cette ( nquète , dans 
les preuves de son histoire de Bretagne, t. ii, p. i et suîv., 
d'après un manuscrit de l'abbaye de Saint-Albin d'Angers. 
Autant qu'on peut en juger par cet extrait, ce manuscrit 
devait être à peu près conforme à celui de la bibliothèque 
du roi. 
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sait alors de la sainteté , et le caractère de ce 

prince digue d'admiration par sa valeur, et de 
respect par sa douceur et sa charité. 

Les uns racontaient que , dès son enfance, sa 
nourrice Favait accoutumé à dire tous les jours 
trois Pater et trois Ave en l'houneur de la Sainte- 
Trinité, cinq pour les cinq plaies de Jésus-Christ, 
sept contre les sept péchés capitaux., et treize en 
l'honneur des apôtres. D'autres attestaient des 
pratiques minutieuses, preuve de dévotion plutôt 
que de vertu. Il ne buvait jamais entre ses repas; 
il mettait des cailloux dans sa chaussure; quand 
il disait ses prières, il se frappait la poitrine avec 
une telle ferveur, que ceux qui ne le connaissaient 
pas auraient pu le prendre pour un insensé (i). 
Il ne tutoyait jamais personne. Rencontrait-il un 
ecclésiastique sur son chemin? il descendait de 
clxeval pour le saluer, se mettant quelquefois dans 
la boue jusqu'à mi-jambes. Passait-il devant une 
croix? il ôtait son chapeau; devant un cimetière? 
il disait un deprofundis. Il entendait trois , quatre , 
cinq messes tous les jours, se confessait matin et 
soir, jeûnait au pain et à Teau, portait un cilice, 



(i) ForHter percmlendo pectus suum cum pugno in tantum 
qubd adstentibus videhatur qaàd à sênsu tUienatus erat , er 

cnlor vuUus ipsius mutabatur de naturali colore in viridtm, 
i?^ témoin» Pagan de Quelen, 1. 1, p. 87. 
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et se donnait tous les vendredis la discipline jus^ 

qu'au sang. 

Pour aller visiter les reliques de saint Yves^ il 
avait fait deux grandes lieues pieds nus, dans la 
neige ^ et il en avait été malade pendant trois mois. 
Il disait à ses valets de chambre que, sans les pro- 
messes qu^il avait faites à la duchesse , sa femme, 
jamais il ne se serait approché d'elle. La moitié 
du lit conjugal était garnie de plumes pour la 
duchesse, et lautre d'une simple natte pour lui. 
Il était toujours ceint de trois grosses cordes à 
nœuds , tellement serrées , qu elles entraient dans 
la chair, c'était pitié de le voir. Il ne permettait 
pas qu'on, nettoyât son ciliée , même dans une 
simple intention de propreté ( i ). 

Le tableau de ces austérités pourrait révolter la 
délicatesse du lecteur ; mais si Texcès de ses ma- 
cérations prouvait la faiblesse de son esprit , sa 
douceur était inaltérable, sa charité sans bornes^ 
sa constance exemplaire; et il faut mettre sur le 



(i) témoio , Yves Le Clerc , 1 1 , p. 1 47. « Non mutabat 
cUicem suum 9 dùm fuisset tanto plénum pedittUis , quàd mi" 
rum erat, et quando cubicidarius volebat amovere pédicules 
à dicto eiUco, ipse dominas Caroius tUcebat : «Dimittatis, mUo 
qudd aUquem pediculum amopeatis, » etdiceèatquàd sibima- 
lum non faciehant et tjnod quando Ipsum pungebant recorda - 
batur de Deo. 
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compte de son £uiatisme les cruautés qu'il laissa 
exercer sous ses yeux au siège de Quimper. Telles 
sont les contradictions que Ton peut observer 
tous les jours dans l'humanité. 

Si quelque contestation s'élevait pour ses inté-' 
rets entre ses officiers et des prélats, il prenait tou* 
jours le parti de l'Église (i). Lui annonçait<K)n les 
désastres de ses troupes , la perte de ses amis, la 
mort de ses enfcints? il louait Dieu, et apprenait 
ces malheurs avec une résignation qui n'excluait 
cependant pas la sensibilité (a). Il avait £gdt beau- 
coup de fondations pieuses : il avait répandu sur 
le clergé des libéralités immenses; aussi s'éleva- 
t-il mille voix pour attester ses miracles. Il avait 
fait retrouver de l'argent perdu (3), guéri des 
maux de dents (4) , fait gagner des procès (5) , fait 
tomber les fers des mains des captifs (6) , rompu 
deux fois la corde d'un condamné qui l'avait in- 
voqué du haut de la potence (7); des estropiés 
qui s'étaient fait porter sur son tombeau y avaient 



(1) Knquèle, 1. 1 , p. 7 1, i32. 

(îi) T. I, p. 67, io3, 114, i5ii. 

(5) T. II , p* 75 , 77, 177, i85 , 1S6, 273 , 3o6. 

(4) T. II, p. 104. 

(5) T. II, p. 348. 

(6) T. ii,p.4o,43»4&^^» ^6, laS, i3o, 175, i83, 187, 
219, agi, 494, 3a4. 

(7) T. I, p. 371, 375,377,379. 

a. 10 
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retrouvé l'usage de leurs membres ( i ) , des ma- 
lades qui s étaient voués à lui avaient recouvré la 
santé (2). On avait vu couler du sang de ses ima<- 
ges (3); il avait rendu la vue aux aveugles (4), la 
parole aux muets (5), la raison à des insensés (G), 
la vie à des chevaux morts (7); il avait donné la 
fécondité à des femmes stériles (8), ressuscité une 
multitude d'enfants (9), délivré des possédés (10) , 
arrêté le flux de la mer (i i). Les naufragés qu'il 

(t) T. II, p. lia, 143, iSa, ao8. 

(2} T. I , p. 374 , 389; t. Il , p. 8, 10, i3, 55 , 82, 107, 109, 
m y 1 14 > 1 18 / 134, i52, i54 , 1 55 , 157, 159, 161 , t63 , 
19a, 194» 19S9 196» 198» a36, 255 y 257, 260, 261, 262 9 
«86,287, 289,340. 

(3) T. w, p. 116, 120 , 1^.9, 1^2, i36, 1 38 , 32(1, 323. 

(4) T. u, p. 499 »a7, 140» 145, 146, 174» 

189, 190, 195, 2o3, 207,214, 222, 23o,232,a64, 29S, 
*97» *9^> ^99 j ^10 y 3i2, 3i3, 32 1 , 327, 328, 329, 33o , 
33i. 

(&) T. n,p. 35o, 371. 

(6) T. it , p. 27, «9 , 3^ , 265 , 267, 270. 

(7) T. 11 , p. 264 ,319. 

(8) T. Il, p. 88,273. 

(9) T. t, p. 362, 363, 365, 367, 369, 390, 393, 396, 

398; t. II, p. I, 14, 16, 19, 21,23, 25, 35, 37, 59, 83,89, 
9ï>94»97j »o5, 206, 209, 2i3, 234, 235, 237, 239, 
a4a, a44, a47, a49» î»^4 > ^74 , 293 , 3o4. 

(10) T. II, p. ia3, 142. 

(11) T. I, p. 279, 3o5j t. II , p. 200, 209, 220, 225, 227, 

23l. 
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avait sauvés^ les iemmes en couches qu'il avait 
secourues , proclamaient la puissance de son in- 
tercession. £niin un religieux de Saint -Gildas, 
qui était fort camard, s'étant permis de dire qu'il 
ne croirait à tous ces miracles que lorsque son 
nez serait devenu long, avait été pris à la gorge 
par le diable , et aurait été in&illiblement étranglé, 
sans l'assistance du bienheureux (i). 

Les résultats de cette enquête étaient d'une 
grande conséquence pour la Bretagne , car Charles 
de Blois ne pouvait être un grand saint sans avoir 
été juste; et de ce qu'il était juste, il s'ensuivait 
que ses prétentions au trône, soutenues pendant 
plus de vingt ans , ne pouvaient être mal fondées. 
Ainsi la canonisation de Charles était la recon- 
naissance de ses droits et la condamnation de son 
compétiteur; ce qui était d'autant plus dange- 
reux, que Charles laissait des enfants. Jean de 
Montfort vit venir le coup, et sut le parer , en ob* 
tenant du pape que cette affaire traînerait en lon- 
gueur. Elle n'eut aucune suite. 

Dès ce moment le duc, qui ne sut jamais ac- Leduc 
corder ses obUgations comme vassal et parent du ^ 
roi de France, avec ce qu'il pouv iit devoir de re- 
connaissance à ses anciens protecteurs, se jeta 
sans nécessité, comme sans mesure, dans le parti 



(i) T. u, p. 217, 223, 3 14, ^^7ï ^7^- 

iO. 
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de l'Angleterre ( i ) , ouvrant ses portes aux enne- 
mis de la France, faisant avec eux une alliance 
offensive et défensive , et réitérant sans cesse au 
rui Charles ses protestations de fidélité (2). Cette 
conduite était d'autant plus déraisonnable , que, 
pour être considéré , il n'avait qu a rester neutre. 
Les seigneurs bretons l'en conjuraient, le roi de 
France lui avait fait dire qu'il le trouverait bon. 
Les deux souverains avaient un grand intérêt à le 
ménager. Au contraire, il résulta de sa mauvaise 
politique, d'abord que les Anglais s'établirent 
dans une partie de ses places où ils furent plus 
maîtres que lui-même , que l'armée française entra 
en Bretagne pour les en expulser et pour le punir, 
etque plusieurs villes chassèrent ou massacrèrent 
leiu' garnison anglaise. Elles craignaient d'éti^e 
données à des capitaines de cette nation, comme 
Derval , dont Robert Knoles avait été déclaré ba- 
ron. De grands seigneurs , tels que les Laval , les 
Rohan,se déclarèrent contre Montfort. «Le roi, 
dit Mézerai, lui avoit débauché tous ses plus vail- 
lants hommes, et pouvoit conquérir la Bretagne 

( 1 ) I^ettre de confédération et alliance , entre Édouard , fils 

puîné du roi d'Angleterro , prinre d'Aquitaine et de Galles, 
et le duc Jean , le 8 septembre 1.365. ( Archives de Nantes, 
armoire Y, cassette B. ) 

(2) Actes de Bretagne, t. 1, p. 1637, i6j%; t. 11, p. 34, 
40, 53, 59, 6a, 85, 178, 193. 
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avec les Bretons qu'il avoit à son service. U y avoit 

peu de seigneurs dans sa province qui n eussent 
pension de France »; et tandis que le duc était 
conduit par sa politique à réserver pour les An- 
glais toutes ses faveurs , les grâces de la cour, 
l'éclat et la fortune du connélablc Duguesclin 
attiraient sous les drapeaux du roi toute la no* 
blesse bretonne. 

disson , qui avait eu une si grande part à la n 
bataille d'Aurai , avait demandé, pour prix de ses 
services , la terre du Gavre , qui était voisine de 
son château de Blaiuj le duc lui répondit qu'il en 
avait disposé en £siveur de Jean Ghandos. Cette 
préférence, accordée à un étranger, irrita à tel 
point le seigneur breton , dont le désintéressement 
u était pas la vertu dominante, qu'il jura que ja- 
mais Anglais ne serait son voisin ^ se jeta sur la 
terre de Gavre, mit le feu au château, et en fit 
transporteries pierres àfilain, pour en bâtir une 
tour/ appelée depuis la tour du connétable. Le 
prince de Galles écrivit à Clisson pour lui £aûre 
sentir l'inconvenance d'une telle condidte ; Clisson 
lui répondit par un défi. 

lie duc, qui ne pouvait se dissimuler qu'il avait 
aussi jsa part dans cette injure, essaya d'éloigner 
ce sujet si hautain dans ses emportements, en le 
chargeant d'une mission près la cour de France. 1369. 
Elle consistait à réclamer quelques terres, dont la 
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remise au duc de Bretagne avait été stipulée dans 
le traité de Guérande. Mais on répondit an négo*- 
ciateur que, pour avoir iedroit d invoquer le traité, 
il fellait que le duc commençât par Tobaerver lui* 
même* Là-dessus Clisson se répandit en protesta* 
tions de la fidélité de son maître. Le traité de 
Guérande devait être sacré au duc Jean , puisqu il 
contenait la reconnaissance de ses droits : le roi 
avait reçu depuis Thommage du duc, et c était lui , 
Clisson , qui , comme ambassadeur, avait juré sur 
la vraie croix que ce prince se conduirait en vassal 
fidèle (t). Les ministres de France répondirent à 
toutes cesprotestationsen lui moutrantles preuves 
de Talliance secrète que Jean venait de contracter 
avec les Anglais. Indigné du rôle iiumiiiant qu'on 
lui faisait jouer, Clisson abjura le service du duc, 
entra dans celui du roi, et, à la téte de quelques 
hommes d'armes , levés à ses frais , alla rejoindre 
en Normandie le connétable, qui le reçut avec 
toutes les marques d'une haute estime, jusque-là 
qu il le dédara son irère d'armes (ji), 

(1) Histoire généalogique et chronologique de la io<û$on 
de France et des pairs , par le Pèr^ Anselme et ses c<mtinua-- 
teurs, t. m, p. 4i* 

(2) On peut voir l'alliaiire de Duguesc lui et de Clisson, 
datée du 23 octobre 1370, dans les pièces justificative^ de 
rhistoire d'Olivier de Glisson, par H. de La Fonlanelle de 
Yaudoré, t. 1, p. 3o5. 
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Cette armée, que le roi avait rassemblée en 

Normandie , était de^tiaée à entrer eià Bretagne. 
Duguesdin reçut ordre d'y marcher. Il s'empara 
rapidement de Rennes, de Vannes , de toute» les 
places , k l'ei^eption d' Auray ^ de Derr al et de Brest. 
On raconte qu'à l'attaque d Uennebond il s'élança 
lttî*méme sur la brèche à la téte des siens^ et que , 
voyant devant lut les bourgeois mêlés parmi les 
Ajnglais , il suspendit l'assaut et fit signe qu'il vou- 
lait parler. Les deux troupes restèrent immobiles. 
« Messieurs, dit»il aux habitants, je suis Breton 
comme vous. Pourquoi serionsmous ennemis.^ Je 
ne viens que pour vous rendre le rej^os. Lbs An- 
glais vous oppriment Laissez4et^ combattre seuls, 
et épftrgnez-flfeoi le chagrin de répandre un sang 
qui m'est cher. » lues habitants répondirent par 
des acclamaticms , et les Anglais capitulèrent. 

La position du. duc devenait de plus en plus 
embarrassante; Anglais dans le cœur, il voyait 
toute la populaUoii de son pays incliner pour ia 
France. Clisson , le sire de I^aval , le vicomte de 
Bjûliaa lui disaient avec une sincérité qui appio- 
chait de la rudesse : « Cher sire , sitôt que nous 
pourrons apercevoir que vous vous ferés partie 
pour le roi d'Angleterre contre le roi de France 
notre souverain seigneur, nous vous relinquerons 
tous el mettrpnb liors de Bretagne (i).» 

(t) Froissart, liv. i, chap. 674 ^ 
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Averti de son danger , il demandait un secours 
au roi d'Angleterre contre ses propres sujets , et 
il en obtenait une garde de huit cents hommes, 
dont la présence irrita les seigneurs bretons au 
point qu'ils fermèrent à leur duc toutes leurs 
forteresses. Poursuivi par l'armée française et par 
ses sujets, il se vit réduit à aller demander un 
asile à ses alliés. Placé désormais sous leur dépen- 
dance, il signa un nouveau traité avec eux le 
li?^* 19 septembre 1372 (i). Il était stipulé dans ce 
traité que le duc rappellerait ceux de ses vassaux 
qui servaient le roi de France, mais il n'était pas 
en position de les menacer de la confiscation de 
leurs biens. Obligé de négocier, il essaya inutile-t 
ment de ramener dans son parti les plus consi- 
dérables* 

Jean repassa la mer avec ses alliés lorsqu'ils 
vinrent l'année suivante attaquer la France par 
de France. Cal^îs. H signala son dévouement pour eux en 
adressant un cartel au roi (2) , et en déclarant qu'il 

(1) Lettre en forme de chartre d'alliance , faite entre 
Edouard, voi d'Angleterre/et Jean, dnc de Bretagne. Datée 

le 19 septembre 1372, ( Archives de Nantes, armoire L, 
cassette D. ) 

(a) « A mon trés-cher seigueur le roy de France. 

« Sire , Charles de France , qui vous clamés estre souve- 
rain de mon diichiéde Bretaigne; il est bien veoir que, puis 
le lemps que je estois entré en la foy et hpmma^e de la cou- 
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ne voulait plus être que son ennemi au lieu de 
son vassal ; c'était une manière alors usitée de rom- 
pre ses liens avec son suzerain; le vassal croyait, 
en retirant sa foi , se mettre k couvert du crime de 
félonie; mais le duc fut bien mai récompensé de 
cette bravade , car, à peine débarqué sur le con- 
tinent, les Anglais le requirent de contribuer pour 
sa part à la dépense de leur armée , et ils fixèrent 
cette part à la moitié. Montfort répondit que si 
on voulait en faire l'avance , il donnerait des sû- 
retés, mais on ne s'en contenta pas, et le duc de 



ronne de France, j*Hy à vous tout dit fuit mon devoir envers 
la dicte couronne et envers touts aultres aux quieux il ap- 
partenoit; mais ce nonobstant, vous, par vos gens, sans co- 
gnoissance de cause, seulement parprocez d'effet, avez faict 
entrer par vostre commandement et soutenance vostre con- 
nestable, vostre puissance et force de guerre en monduchié 
de Bretaigne , prins tout plein de mes villes , chasteaux et 
forteresses, prins personnes, les ungz rançonnez, les aultres 
miz à mort , et moy ont faict et font tout plein de aultres 
outraigesy dommaiges et vilainies, non comparables ni ré- 
parables, et parmi ce vous m'avez sciemment , de vostre 
propre volonté, et tout outremeot et .ouvertement monstre 
mon ennemi, et imaginé à moy et à mon estât déMre et 
destniire. Et parce que vous ne me voùlés rendre ces terres 
que deubtes à moy avoir rendues à certain temps, par 
lettres scellées et aultrement, comme ja vous ay plusieurs 
fois requis à mes grands courts et missions , en moy débou- 
tait et mettant tout hors de la foy, hommage et obéissance 
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Lancastre, qui commandait Tarmée^ le pria de 

s eu séparer. 

Depuis ce moment le duc de Bretagne , à la 
téte de soixante iiommes d'anaes qui compo- 
saient toutes ses forces , se mit à marcher à quel- 
ques lieues eu avant de l'armée anglaise, sans 
même être sûr d'en être secouru au besoin ; nou« 
vel exemple de la triste condition des princes qui 
sont réduits à implorer l'assistance de l'étranger 
pour reconquérir leur couronne. 

Les AnG^lais allèrent porter la guerre du câté 
de Bordeaux. Montfort, trop convaincu de leur 



de ta dicte coorcmne, sans coiilpe ou méffaict de moy o» de 

nui |>artie , sans jivuir auc'uuu i:aui>e raisounable duai il iiiuy 
ea depLai$t trop, si que pamù les avant dictes choses et tout 
plein des auitres griels qui k ce moy esmeuvent, je vous £ais 
sçavoiï c|UL' en vostre déffaiit^je me tiens de tout franc, 
quiue et de&clwgé de la foy et hommage que faict à vous, 
à la couronne de France , de toute obéissance et siib|iectio«i 
faicte à vous et à la dicte couronne et à aultre, à cause de 
yuuâ ou de me^ixie la couronne, et vous Ueus repuie uioju 
ennemi. Me vous debvés point merveiller si je en face dom- 
maige à vous et à vostre partie, ponrmoy revangierdes Irés 
graacls i>utraigeb, iurs, doiumaiges et Mlauii< ;> devant dicie:». 
Le duc de Bretaig^e et comte de Montl'ort et <'ointe de Kir- 
chemottty de ma main escrit. » 

Cette lettre se trouve^ à quelques vaiiaules près, dans les 
Actes de Bietiigne» (. ii, p. 67. 
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indiiïérence pour se& intéréu , prit le parti de 
s*einbarquer sur la Gironde et se rendit à Aurai , 
où uu capitaine anglais commandait, dans Tes* 
pérance que son apparition en Bretagne y ferait 
une révolution ; mais cette espérance fut déçue. 
IjCs gentilshommes du voisinage n'osèrent même 
aller saluer leur souverain, et si quelques*uns le 
firent , ce ne fat qu'après en avoir demandé la 
peroussion aux chefs de 1 armée française. Les 
peuples, voyant la guerre près de se rallumer, 
éclatèrent en murmures. Le pays était ravagé 
par des étrangers, par des bandes d'aventuriers, 
qui se disaient les amis de Dieu et les ennemis 
de tout le monde. Ce fut pendant cette campagne 
que fut exercé au siège de Derval le prétendu 
droit de la guerre. Cette place , occupée par les 
Anglais, avait capitulé et avait donné des otages ; 
mais , avant qu'elle fût remise, Robert Knoles s'y 
était jeté avec un renfort et refusait de la rendre. 
Clisson fit conduire les otages sous le rempart et 
les fit décapiter^ Peu de temps après on vit dres* 
ser un sur une plate-forme de la ville ; 

trois prisonniers y furent exécutés, et leurs têtes 
furent jetées dans les lignes des assiégeants , qui 
furent forcés de renoncer à leur entreprise ( i ). 
Le duc, sans troupes, sans asile, se présenta 



{ij FroiNsart, iiv. i, chap. 685. 
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devant Saint-Mathieu ; on lui en ferma les portes, 

et il se trouva heureux de pouvoir s'embarquer 
à Concameau, pour repasser en Angleterre avec 
sa famille. Cette fois il y demeura quatre ans, 
dans la triste situation d'un prince fugitif ^ sauf 
quelques excursions momentanées qui n'eurent 
point de succès. 

Pendant ce temps,CharlesVfeisait occuper par 
Duguesclin les états de ce vassal rebelle, et ressai- 
sissait , pour en gratifier ses capitaines , tous les 
fiefs nobles qui avaient été acquis par des roturiers. 
Olivier de Ciisson, qui, après avoir contribué à faire 
triompher la cause de Montfort , s'était brouillé 
avec lui , depuis que ce prince s'était mis à la 
discrétion des Anglais, marchait maintenant à la 
téte des troupes françaises, et délivrait la pres- 
qu'île de la présence des insulaires, en les tenant 
bloqués dans Brest, seule place qui leur restât; 
ainsi deux capitaines bretons étaient employés à 
châtier le souverain de cette province. Malheu- 
reusement pour les peuples, le connétable, imbu 
des préjugés de son siècle et de sa naissance, ne 
se présentait pas comme un hbérateur. Il défen- 
dail , par une ordonnance, l'affranchissement des 
paysans, qu'il appelait une innovation dange- 
reuse : il imposait au pa^^ une conliiLution de 
vingt sous par feu, pour payer ses troupes, et il 
rétablissait dans la Basse-Brelague la servitude 



de main-morte , que le duc avait abolie , par le 
conseil de Thomas Milleboi iie, l'un de ses mi- 
nistres. 

L'intérêt que le roi d'Angleterre avait paru 1374. 
porter à Jean de Montfort s'était tellement re- 
froidi , qu'Edouard négligea de comprendre le 
duc dans une trêve qu'il fit en 1374 avec le roi 
de France. On s'occupa un peu de lui dans un 
autre traité qui fut conclu l'année suivante à 
Bruges , le 27 juin j375 (i), et par lequel on con- '^75. 
vint d'une trêve de quarante ans, laquelle , à eause 
des événements qui survinrent, ne fut pas mieux 
observée que les précédentes. Il y était stipulé 
entre les deux rois, pour ce qui concernait la 
Bretagne, que les différents élevés à l'occasion 
de ce duclié seraient réglés par des arbitres nom- 
més par le roi et par le duc ; qu'en attendant ce 
jugement, Montfort recevrait par an une somme 
de trente mille livres , et conserverait les places 
d'Aurai , de Brest et de Saint-Mahé ; c'était dire 
que le roi de France demeurerait nanti de tout 
le reste. Enfin , ce traité portait que , pour le 
maintien de la paix et la tranquillité du pays , le 
duc en sortirait et n'y laisserait que deux cents 
hommes d'armes pour la garde de ses trois places ; 
que quelque chose qui pût arriver relativemeiU 



(i) Actes de Bretagne, t. 11 , p. 88. 



I. 
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au duché, la trêve entre les deux rois ue serait 
point rompue , et que le duc pourrait poursuivre 
son droit sans que le roi d'Angleterre fut tenu 
de lui fournir des troupes, pour porter la guerre 
en Bretagne ou ailleurs. 

Après un pareil traité , les affaires du duc lu 
pouvaient aller qu'en empirant. Le roi Charles Y 
le qualifiait dans ses proclamations de faux traître, 
de soi-disant duc de Bretagne , et son nom^ ins» 
crit jusque-là sui* les monnaies du pays , en était 
efiacé (i). 



(i) Mandement du roi Charles V, du 17 septembre 1374) 
portant qu'il sera fait une nouvelle fabrication d'espèces en 

Bretagne. 

Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, etc. 
Savoir faisons que pour la vraje affection et amour que 
nous avons au gouvernement et peuple de Bretaigne , et afin 

que le dit peuple y puist vivre en bonne paix et union, sans 
avoir discors ne dissension en la prins de la motmoye, qui a 
eu Ou aura cours audit pays et duché, avons par grant et 
meure délibéracion ordonné et ordonnons que audit pavs 
seront faictes nouvelles muimoyes, et pour en estre faict en> 
voyons en icelui pays notre amé et féal Martin de Foulques, 
général, maistre de nos monnoyes, auquel confiant à plain 
de son sens, loyaulté et bonne diligence, avons donné et 
donnons par ces présentes povoir et auctorité de faire ouvrer 
à Nantes, à Rennes et à Vannes, et'y faire faire et forger 
telles et semblables monnoyes blanches et noires de poix, loy 
et cours, comme celles qui dernièrement ont été faictes au 
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U arriva , dans ce temps-là , qu'on arrêta en 
France deux misérabijt^s , Tuu écuyer, Tautre se- 
crétaire du roi de Navarre , que Ton accusa d'être 
venus pour empoisonner Ctiarles V. On leur iit 
leur procès, et ils ftirent écartelés. On publia 
qu'on avait trouvé dans leurs papiers des lettres 
qui révélaient une liaison existante entre leur 
maître et le duc de Bretagne. U est certain , du 
moins, que le duc faisait tous ses efforts pour 
renouer son alliance avec l'Angleterre. La mort 
d'Edouard, et Favènement de Richard II, son 
petit-fils, lui £3Lcilitèrent le succès de cette négo- 
ciation ; mais voici à quel pi ix il aclicla la pro- 
tection des Anglais. Il fut convenu (i) qu'ils 
garderaient la place de Brest jubt^uà la fin de la 
guerre, et que si le duc mourait sans postérité , 
cette ville leur resterait; ainsi déjà, dès le 1 4* siè- 
cle, cette nation convoitait, par instinct, un point 



dit ])ay» » excepté que par devers l'escu » qui est des annes de 

Bretaigne, là où il dit ; Johannes dux Brltanniœ , Ton mestra 
en ce lieu moaeta Britannuv seulement^ etc., etc. (Recueil 
des ordonnances des rois de la 3^ race, t. vi, p. 4o et suiv. ) 

(î) Lettre de Richard, roi d'Angleterre, en forme de 
chartre» contenant l'alliance et amitié faite entre lui et le duc 
Jean, datée du mois d'avril, l'an i^' de son règne. (Archives de 

Nantes, aiiHoire M, cassette A. ) Actes de Bretagne, l. ii , 
p. 198 et ao8. 
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du coiitiueiit qui pouvait devenir important 
comme établissement maritime. ^ 

En conséquence de ce nouveau traité, une ar- 
mée anglaise vint mettre le siège devant Saint* 
Malo; l'arrivée de Uuguesclin fit éciiouer cette 
entreprise. Ce siège , et surtout la défense, furent 
mémorables. Froistiart (i) dit que les Anglais at- 
taquèrent avec quatre cents canons , et que les 
Français vinrent au secours avec, plus de cent 
mille chevaux. Il est évident que ces nombres 
sont exagérés; mais ces exagérations mêmes 
prouvent Fimportance que les contemporains at- 
tachaient à cet événement de la guerre. Celui à 
qui en demeura le principal honneur, fut le ca- 
pitaine Morfouace, qui commandait dans la ville, 
Clisson fat détaché par le connétable pour aller 
attaquer la place d' Aurai, et s'en rendit maître* 
le duc Le roi, non content d'avoir envahi tous les 
dft^^éuitt états de Montfort, se détermina à Ten dépouiller 
jugement légalement, et même il mit dans cette poursuite 
deft|Mir$. pi^^ passion qu'il ne convenait à un juge, et 

surtout à un juge qui devait profiter de la con- 
fiscation. Montfort fat cité devant la cour des 
pairs , mais rajournement ne lui fut point signi- 
fié ; et comme on ne lui envoya point de sauf- 
conduit, on ne fut pas en droit de lui reprocher 

(i) Liv. Il, chap. 36. 
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sa non comparution , et de le condamner sans 

rentendre. Dans la délibération le roi prit la pa- 
role le premier, insista sur les torts , sur la félonie 
de son vassal ^ et conclut à la confiscation du 
duché. 

On ne voit pas pourquoi on avait la maladresse 
de violer ainsi toutes les formes, dans une af&ire 
où la culpabilité était assez évidente pour assurer 
la condamnation. Quant à la confiscation , elle 
pouvait , sans doute , être prononcée , mais non 
au profit du roi : premièrement , parce que la Bre- 
tagne n'ayant point été détachée du domaine 
royal , n'ayant jamais été donnée par le roi , le 
roi n'avait pas le droit de la reprendre ^ deuxiè- 
mément, parce que si Montfort était déchu de 
son duché, ses droits passaient incontestable- 
ment à la comtesse de Blois , petite-fille , comme 
lui, du duc Artur II. Cette réversibilité avait 
été expressément stipulée dans le traité de Giié- 
rande. La comtesse présenta requête pour rap- 
peler son droit ; cette même cour, qui avait sou*^ 
tenu la cause de cette princesse pendant vingt 
ans , ne tint aucun compte de sa réclamation : 
seulement Tarrét rendu le â décembre 1^78 , en 
prononçant la confiscation des biens de Jean, fit . 
réserve des droits de la maison de Blois; mais en 
même temps le roi se hâta de prendre possession 
de la Bretagne. 

2. 11 
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Aussitôt il essaya d'y établir la gabelle. Cet 
impôt sur une denrée de première nécessite, 
que le peuple de celte province était accoutumé 
à recueillir gratuitement, souleva tous les es- 
prits. Les Bretons étaient mécontents de leur 
prince; mais ce n'était pas une raison pour qu ils 
consentissent à passer sous la domination de la 
France. Cet acte de violence de Charles fit regret- 
ter le duc. L'esprit d'indépendance des grands 
leur faisait préférer pour suzerain un chef, dont 
quelques-uns se croyaient presque les égaux , à 
un roi qui aurait été leur maître. Une associa- 
tion 9 qui ne fut d'abord que de quarante gentils- 
hommes , se forma , pour le maintien de l'indé- 
pendance du pays (i). Beaumanoir, Baoul sire 
de Montfbrt et de Lohéac, Montafiland et 
Hunaudière , furent les chefs de cette ligue. Les 
. bourgeois de Rennes y accédèrent ; liantes ferma 
ses portes; tout le mondé prit les armes, et dès 
ce moment les Français, pour avoir voulu usur- 
per la Bretagne , y. fiirent vus d'aussi . mauvais 
œil que les Anglais. CUssoa et Dugue&ciin étaient 
engagés avec le roi; ils ne prirent aucune part à 
cette ligue; mais ils ne dissimulèrent pas le peu 
de confinée qu'ils avaient dans le succès de 
leurs armes, depuis qu'on avait ahéné l'esprit de 

\ (ij Actes de Bretagne , t. ii ^ p. 214 et aiS. 
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k nation. Le roi en conçut , bien à torC, quel- 
ques doutes sur la iidélité du conuétable (j ). Du- 
gueselin voultit se démettre de sa dignité , dé- 
darant que c'était pour lui un grand chagrin 
de se voir employé à dévaster son pays. On le 
relira de Bretagne, et ou l'envoya faire la guerre 
dans la Guyenne^ 
. Une députation de hei2<neurs alla en Angleterre , 

* ^5 ^ rappelé 

porter au duc le vœu des Bretons pour son retour» p«>- 
Rappelé dans son pays, après quatre ans dexil, 
Jean « scella grandes alliances au roi d'Ân g1 eterre , 
et jura par sa foi, là où il seroit iiàtivement con- 
forté des Anglois, il demeureroit toujours de lez 
eux, et feroit son loyal pouvoir de tourner son 
pays anglois, et le trouveroient ceux d'Angleterre 
ouvert et appareillé en quelque manière qu'ils y 
Yolidroient venir {^)*» 

Apres ce serment, il se jeta dans une barque, i38o. 
suivi de cent hompies d'armes et de deux cents 
archers, laissant la duchesse, sa femme, en An- 
gleterre. Il touche le rivage de Saint-Malo ; la po- 
pulation s'y était portée au-devant de lui. Les plus 
goinds seigneurs se jettent dans les flots, pour être 



(i) .Voyez une lettre de Duguesclin au duc d'Anjou, sur 
rmhpcedu duc de Bretagne, et trois lettre de Glîssoii au 

même. Actes de Bretagne, t. ii, p. »a5 et 
(a) Froissarty iiv. ii, cbap. 59. 

I f . 
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des premiers à l'approcher ; ilsse mettentagenoux 
dans la mer; ils ont de l'eau jusqu'au mentmi (i ). 
Le prince, proscrit quelque temps auparavant, 
débarque au milieu de tous les transports d'amour 
et d'allégresse» Le peuple se précipite sur son pas^ 
sage, tous les gentilshommes des environs accou- 
rent (a) ; il arrive à Rennes « y est reçu comme ud 
libérateur, et les états de la province écrivent au 
roi pour demander la conservation de leur sou- 
verain (3). 



(i) DomLobineau, Histoire de Breta^e, t. i, p. /<23. 

(a) Serment de fidélité, fait au duc, par les seigneurs de 
Rohan, d'Asserac, de Kontfort» Malestroity la Houssaje, 
Rochefort, Beanmanoir, DetafeîHée, Éticnne Goyon, Guil- 
laume Levesque et plusieurs autres : promesse de le servir 
et tenir son parti contre tous. Daté le ii .avril iS8o. ( Ar- 
chives de Nantes, armoire H , cassette E. ) 

(3) Lettres patentes du roi Charles i'S€|uclles est transcritte 
une requeste présentée à S. M., par 1 evesque de Rennes et 
l'abbé de Saint-Melaine, pour les gens d'église et clergé de 
Bretagne, et par BfM. les vicomtes de Rohan et Charles de 
Dman y seigneur de Montaûland, pour les barons et autres 
nobles, et par le tier^-état dudit pays, par. .laquelle, ils 9up^, 
plioient de pardonner au duc et à eux , et à tous ceux dudit 
^ays, tous les déplaisirs en quoy ils étoient encourus vers 
lui y et les recevoir eu sa bonne grâce , offrant de lui faire tout 
honneur et service au temps à venir, inclinant à ladite re- 
queste , le roi déclare quMl a déporté et oublié les grandes 
oileuses qu'aucuns des gens du pays lui ont faitf sans couleur 
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' Ce qu'il y eut d'ébnange ^ c'est que cette révo* 
lutioii amena la paix. On ne l'aurai l pas obtenue 
de Charles Y , quoique Duguesclin ne cessât de 
lui conseiller de s'accommoder avec les Bretons; 
mais, pendant que ces événements se passaient en 
Bretagne , le connétable mourait devant le château 
de Bandan y et le roi périssait par le poison dans 
la force de l'âge, car il avait à peine quarante- 
quatre ans. « Souvenez-vous, disait-il à ses frères, 
un moment avant d expirer^ souvenez- vous que 
le duc de Bretagne , plus anglais que français dans 
le cœur, est un homme inconstant et perfide. 
Songez qu'il n'y a pas de meilleur moyen , pour 
rendre sa haine impuissante , que de gagner les 
habitants des villes et de vous attacher les gentils- 
hommes bretons autant que vous le pourrez. Re- 
mettez l'épée de connétable au sire de Clisson, il 
est breton , et il convient à cette charge niiieux que 
personne (i ). » Ces conseils font connaître quelle 



ni causes quelconques, ayant, par manière de guerre, pris 
des forteresses ès pays de son royaume, et les reçoit à toute 
grâce, miséricorde et amour, comme le roi et souverain sei- 
gneur, en tout le pays, et leur offre procéder par toutes voyes 

amiables, pour justifier les difTérents d'entre lui et le duc, et 
ceux tenant son parti , et par i avis de M. de Flandres. Donné 
à, Paris, le aà mai i38o. (Archives de Nantes, armoire T, 
cassette E. ) 

(i) Froissart, liv. ii, chap. 70, 
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idée le roi mourant s'était Êiite du caractère du 
duc Jean. Il recommandait de ménager les Bre- 
tons , et lui-même ne s'était j^as toujours conduit 
d'après cette politique. Ses frères ne s'y confor- 
mèrent pas davantage. Le royaume , échu à un 
en&nt, fut gouverné par le duc d'Anjou, qui, 
pressé d'aller prendre possession de la couronne 
de Naples, n'était occupé que du soin de remplir 
ses coffres ( j ) , et n'avait garde d'entreprendre une 
nouvelle guerre qui aurait consommé le trésor, 
qu'il s'était Êût livrer, en menaçant de la torture 
Philippe de Savoisy, chambellan du feu roi. D'un 
autre coté, le duc avait déjà donné un nouveau 
sujet de mécontentement à ses peuples, en faisant 
venir des Anglais en Bretagne (a) : l'antipathie na- 
tionale reprenait ses droits , les villes refusaient de 
recevoir ces étrangers ; Nantes soutenait un siège ; 
de sorte que le duc d'Anjou desirait la paix , et que 
le duc de Bretagne s'y voyait forcé. « Monsei- 
gneur », lui représentaient ceux de son conseil qui 
n'étaient pas dans le parti anglais, c'est-à-dire les 
hommes les plus considérables, le vicomte de 
Rohan , les sires de Dinan , de Laval , de Roche- 
fort, «vous montrés à tout le monde que vous avés 
le cœur tout anglois. Vous avés mis et amené ces 



(i) Art dé vérifier les dates, 1. 1. 

(i) Actes de Bretagne , t. ii , p. aao et 227. 
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Anglois en ce pays, qui vous touldronl votre lié- 
ritage. Quel profit ni plaisance-pi^nés vous en eux 
tant aimer? Regardés comme le roi de Navarre , 
qui se confioit en eux et les mit dans la ville de 
Cherbourg, oncques depuis ils ne s'en voldrent 
partir ni ne partiront; mais le tiendront comme 
leur bon héritage. Aussi si vous les eussiés ja mis 
et semés en vos villes fermées en Bretagne , ils ne 
s'en partissent jamais; car tous les jours seroient 
ils raffraichis de leurs gens. Regardés comme ils 
tiennent Brest; ils n'ont nulle volonté de le vous 
Prendre , qui est de votre droit domaine et héri- 
tage , et n'est pas duc de Bretagne j qui nest pas 
sire de Brest. Pensés à ce que vous avés un des 
beaux, héritages de chrétienté sans couronne. Si 
vous sufiSse à tant votre seigneurie, mais que 
vous soyés aimé de vos gens de la duché de Bre- 
tagne et des gens d'icelui pays qui ne relinqueront 
jamais le roi de France , pour servir et être au roi 
d'Angleterre. Si votre mouittier (votre femme) est 
d Angleterre, quoi de ce? Voulés vous pour ce 
perdre votre héritage qui tant vous a coûté de 
peine et de travail à l'avoir, et toujours demeurer 
en guerre? Vous ne pouvés que un homme, au 
cas que le pays le veut clorre contre vous. Laissés 
vous conseiller. Le roi de France, que vous n'aviés 
pas bien en grâce, ni il vous, est mort. Il y a à 
présent un jeune roi et de bel et de bon esprit; 
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et tel hayoit le père qui servira le fils. Nous vou» 

ferons votre paix avec lui , et mettrons à accord; 
si demeurerés sire et duc de Bretagne et en grand 

p uissance , et les Anglois s'en retourneront tout 
bellement en leur pays ( i )• » 

n te Le ducfeig[iiilde se laisser déterminer. 11 envoya 

réconcilie ° . 

avec le roi demander la paix (a) , et elle fut conclue le 1 5 jan- 
i3«i. ^^^^ ^3^^ Le duché fut rendu à Moatforl, 

(1) Froissart, liv. ti, chap. 77. 

(2) Actes de Bretagne, t. ii^p. 285. 

Mémoires et instructioiis en parchenuR , pour les ambas- 
sadeurs que le duc envoya en France vers le roi , pendant que 
les Anglais y étaient, pour s'excuser de ce qu'il recevait quel- 
ques Anglais en son pays et en sa cour du temps de guerre. 
Non datés. ( Archives de Nantçs, armoire L, cassette 6. ) 

(3) Traité et appointement, entre le roi Charles et le duc 
Jehan de Bretagne , lait par les sires de Coussy et de René- 
val) pouTy et au nom du roi^ et les sieurs de Laval et de 
Montafiland , pour le duc. En date du 1 5 janvier z38o (i38i}. 
( Archives de Nantes, anijoire G, cassette C. ) 

Lettre de Jean, fds du roi de France et duc de Berry et 
d*Auvergpe, contenant promesse de garder la paix faite entre 
le roi et Jean, duc de Bretagne. Datée du x5 janvier 1S80. 
( Jhid., armoire L , cassette D. ) 

Autre lettre de Philippe, fils du roi de France , ayant 
la garde du duc de Bourgogne , pour la confirmation de la- 
dite paix. Datée <ln mois de janvier i38o. [Ibid. ) 

Promesse faite par Louis , fils du roi de France et duc 
d'Anjou et Touraine, de tenir le traité de paix fait entre le 
rot et le duc Jeam Datée le i3 janvier-i38o. - ( Ihid, ) 
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c est-à-dire que toutes les places occupées par les 
Français lui furent remises , sous trois conditions ; 
la première , qu'il se rendrait auprès du roi, et à 
genoux devant lui , prononcerait cesparoles: aMon 
très-redouté seigneur , je vous supplie que vous 
me veuillez pardonner de ce que je vous ai cour- 
roucé , dont il me déplaist fort et de tout mon 
cœur. » La seconde , qu'il aiderait le roi dans sa 
guerre contre les rois d'Angleterre et de ^Navarre; 
enfin, qu'il lui ferait hommage du duché (i). 



Lettre d'abstinenoe de guerre et trêve pour un mob, entre 
Louis 9 fils et frère du roi de France , duc d'Anjou et de Tou> 
raine, lieutenant-général pour le roi, et Jean, duc de Bre- 
tagne. Daté le 17 octobre 1879. ( Ibid, ) 

Copie par instrument des lettres du roi Charles , confir- 
matives de traites et conventions faites entre ledit seigneur 
roi et le duc, par les sieurs de Coucy et de Rayneval, dé- 
putés de la part du roi, et les sieurs de Laval et de Monta- 

filand , de la part du duc, lequel traite est au long, inséré 
audit instrument. Daté du mois de janvier i38o. ( Ibid,, ar- 
moire T, cassette £. } 

Voyez aussi les Actes de Bretagne , 1. 11, p. 298. 

(i) Hommage fait par le duc Jehan, au roi Charles. Vn 
( il faut VI ), et fidélité promise audit roi Charles, suivant 
le traité et appointement fait entre le roi et ledit duc, par 
les seigneurs de Coussy et autres, le i5 janvier i38o; etfeit 
ledit duc ledit hommage, pour raison du duché de Bretagne 
et pairie de France, son chaperon 6te, et à genoux, et in- 
continent se leva ledit duc, disant faire hommage, comme 
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Pour juger des véritables sentimeats de Jean 

de Montfort, il suffît de rapprocher deux actes. 
Le 1 5 janvier i3Si 9 il s'engageait à assister le roi 
de France contre le roi d'Angleterre; le 28 oc- 
tobre précédent, il avait pris la précaution de pro- 
tester devant deux notaires contre toutes les pro- 
messes qu'ilpoarrait fiûreau roi de France, comme 
lui étant extorquées par la force (i);etle 1 1 avril, 



ses prédécesseurs Tavaient fait, à quoi il fut reçu par le roi, 
sauf son droit et l'autruy, et incontînent après ledit duc feit 

l*hommage lige au roi, pour raison du comté de Montfort 
VAmaury; et sur ce, l'evesque de Beauvais, chancelier de 
France, dit au duc, que l'hommage qu'il avait fait au roi 
pour le duché de Bretagne , était hommage lige , et que lui 
et ses prédécesseurs Tavaient ainsi fait, et, pour le vérifier, 
montra trois lettres d'hommages, Tun fait par le même duc 
Jehan, les autres faits par les dues Artur et autre Jehan, 
dont lecture fut faite loi s en présence du duc ci de ses offi- 
ciers ^ et après la lecture, protesta ledit duc que la lecture 
des actes ne lui porterait aucun préjudice, et qu'il n'enten- 
dait faire l'homniage lige. Daté le 27 septembre t38t. (Ar- 
chives de Nantes , armoire G , cassette C. ) 

(i) Instrument fait par notaires apostoliques, par lequel 
Jean, duc de Bretagne» proteste des injures, torts et excès, 
qui avaient été faits à lui et au feu due Jean, son père, par 
les rois Philippe, Jean et Charles, pour la crainte et puis- 
sance desqueb il avait été contraint d'abandonner son duché 
de Bretagne et comté de Montfort , et se retirer an pays d'An- 
gleterre, et que, pour le recouvrement desdits duchés et 
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trois mois après la paix ^gnée , il renouvelait cette 

protestation, dans un acte qu'il remettait au comte 
de Buckingham, alors commandant de Tannée 
anglaise à Vannes. Le roi d'Angleterre ne parais- 
sait pas devoir éprouver un vif ressentiment d'un 
traité si peu sincère; cependant il affecta de se 
montrer piqué de cette défection, au point qu'il 
fit retenir la duchesse et saisir tous les revenus 
que le mari avait en Angleterre. Il alla même jus- 
qu'à oiinr aux iils de Charles de Blois, qui étaient 
encore ses prisonniers , de les reconnaître pour 
ducsdeBretagne,s'iisvoulaientlereconiiaitrepour 
suzerain ;mais ces princes , quoique captifs depuis 
\ iiigt-huit ans , ne consentirent pas à acheter leur 
liberté par un manque de foi au roi de France, 
qui avait été le protecteur de leur maison , bien 
que, dans ces derniers temps, il en eût usurpé les 
droits. 

La paix se rétablit enfin en Bretagne ; le duc 

se réconcilia , du moins en apparence , par un 



comtés, et pour la conservatioii de sa personne et autres 
biens, il s'était allié avec les mis d'iUigleterre, Édouaxd et 
son sucoesseur, et que , s'il faisait par force aucon traité et 
confédération avec ies rois de France, ce serait par force, et 
sans préjudice des confédérations faites auparavant avec les 
rois d'Angleterre. Daté le aS . octobre iS8o* ( Archives de 
Nantes, armoire Q, cassette F. ) 
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ti^té formel avec Clisson (i), devenu conné- 
table depuis la mort de Duguesclin y et se rendit 



(i) Actes de Bretagne, 1. 11 , p. 370. 

Lettre d'Olivier de Clisson, datée du 23 février i38o 
( i38i }y par laquelle il ratifie , et a agréable le traité et ac- 
cord fait entre le roi, le duc et autres seigneurs. ( Archives 
de Nantes, armoire A , cassette G. ) 

Lettre d'Olivier, seigneur de Clisson, de Belleville et de 
Porhoet, connétable de France ^ par laquelle il déclare qu'en 
considération de la parfaite amour et affinité qu'il avait eu 
et avait encore à M. Jean , duc de Breta^e , comte de Mont- 
fort, et des grands biens qu'il avoit reçus de lui au temps 
passé, et pour le bien et tranquillité de tout le pays de Bre- 
tagne , et de tout le royaume, il fait bonne confédération, 
amour et alliance avec ledit duc , à sçavoir que il , de Clisson, 
sera et promet d'être bon, vrai et loyal allié et bienveillant 
audit duc, et garder son honneur, bien et état de sa per- 
sonne et de son duché, envers et contre tout honune qui 
peut vivre et mourir, excepté le roi Charles et ses succes- 
seurs rois de France et M. le duc d'Anjou. Donné à Tannes, 
le 3o mai i38i. ( Archives de Nantes , armoire T, cassette B. ) 

Cette alliance fut cimentée le 17 février suivant, par une 
déclaration du duc, ainsi conçue : Nous Jehan, duc de Bre- 
tagne, comte de Montfort-et de Richement, promettons et 
jurons aux saints évangiles de Dieu touchées , que nous vou- 
lons et voudrons le profit et honneur de nostre très-cher et 
féal cousin le sire de Cliçon et de Belleville, connestable de 
France, et que nous luy aydciuns à garder ses franchises, 
honneurs et libertez, son corps et Testât de sa personne, sa 
vie et ses héritages , vers tous ceux qui induement voudroient 
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ensuite auprès du roi, pour accomplir la céré- 
monie de rhommage. La cour de France ne se 
montra pas difficile sur cette formalité, car la 
question de l'hommage simple et de l'hommage 
lige s étant reproduite , on transigea sur cet ar- 
ticle an moyen de protestations réciproques, et 
on se contenta d insérer dans Facte (i), que l'hom- 
mage était reçu tel qu'il devait être, selon Tusage 
et le droit ancien. 

Ce fut à l'occasion de cette paix que le duc 
Jean institua un ordre de chevalerie dit de l'Her- 
mine j par allusion aux armes de Bretagne. 

Il restait à obtenir du roi d'Angleterre le re- 
tour de la duchesse, la restitution du comté de 
Richemont et l'évacuation de Brest (2). Il céda 



le déshériter de son corps ^ de sa yie et de ses héritages, à 
nostre lege pouer, senz fraude ne malengin faire ne penser 
en nulle manière , autant quêtions ferions et pourrions faire 
nostre corps, nostre vie et nos héritages, lesquels points tenir 
et accomplir bien et loialement promettons et jurons^ comme 
dit est, sans venir en contre , sous peine d'estre réprouvé 
pour desloial chevalier. En tesmoing de vérité, nous avons 
apousé nostre propre scel mis à ces présentes. Données à 
Venues» le 17* jour de février. Tan iSSi ( i38a ), par le duc, 
de son commandement Jamet 

(1) Actes de Bretagne, 1. 11, p. 876 et 379. 

(a) Requeste faite de la part du duc au roi d'Angleterre, 
par maître Robert Brocharvel et Henri Legrand , ses procu- 



I 
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sur le premier articie (i), marchanda sur le 

cond (2) j et se refusa obstinément au troisième. 



reursy pour la délivrance du comté de Bicbemont et du chas- 
teau de Brest et ses appartenances. Daté du 9 mai ( Ar- 
chives de Nantes , armoire L , cassette H. ) 

(i) Instrument concernant la requeste et sommation que 
M. Jean Bavalen» chevalier» ambassadeur du duc, fit à ma- 
dame Jeanne, duchesse de Bretagne, étant en Angleterre, de 
passer et retourner en Bretagne, où étoit le duc son mari, et 
Ul réponse que fit ladite dame audit Bavideni qu'elle étoit 
prête d'obéir au commandement dudit sdgneur duc, et Palier 

trouver lorsqn ;! j^lniroit au roi Richard d'Angleterre, son 
frère, et à madame sa mère , en la puissance desquels elle 
étoit, et que si elle eût été en sa liberté, que très-volontiers 
elle iroit par devers lui : aussi , la réponse que fit la reine 
d'Angleterre, mère de ladite dnrhesse audit de Bavalen, 
qu'elle vouloit bien que sadite fille allât par devers le duc, et 
que ce que le roi d'Angleterre avoit fait et accordé avec le 
duc, touchant ce, sortît son effet. Daté du i5 mai i38a. 
( Archives de Nantes, armoire T, cassette £. ) 

(ft) Lettres en forme de chartes, de Richard , roi d'Angle- 
terre, contenant la drlivrance et confirmation du don de la 
comté de Richemont, faite au duc Jean , pour en jouir lui et 
ses hoirs. Donué à Westmoustier, le la* de son règne» et 
scellé. ( Archives de Nantes, armoire L, cassette G. ) 

Lettre de Richard, roi d'Angleterre, de la délivrance et 
restitution qu'il ordonne être faite au duc Jean du comté de 
Richemont et de ses appartenlmces. Daté du mois d'avril et 
vingtième an de son règne. ( Archives de Nantes, armoire T, 
cassette £. ) 
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Monliorl uiit le siège devaiit Brest , sans parvenir 
à reprendre cette place. On soupçonna même 
qu'il était d'accord avec les Anglais pour la leur 
laisser ( i ) : ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle ne 
lui fut rendue que quatorze ans après. 

Le clergé , à cette époque , n'avait encore iMnéié» 
rien perdu de sa hauteur. Le duc ayant , par un ic cierge, 
échange , &it Facquisition de la seigneurie de 
Retz, reçut, à sa grande sui'prise, un message 
du nouvel évéque de Nantes , qui le sommait de 
venir assister à son installation , et dy remplir 
la fonction dont les sires de Retz ne s'étaient 
jamais dispensés , qui était de porter, avec trois 
autres barons, Tévéque sur leurs épaules, lors- 
qu'il faisait son entrée dans sa ville épiscopale (a). 
Il £Edlut que Montfort se prêtât à cette cérémonie, 
peu compatible avec la dignité d'un souverain , 
et un acte constata qu'en récompense de ce ser- 



(i)«Le duc rien n*y avoit tait et s'en etoit parti, et disoit 
que OD n'y pouvoit rien faire , dont aneiias chevtdiers et 
écuyers de Bretagne murmnroient en demère, et dîsoient 
qu'il se dissimuloit, et que ceux qui le tenoieut ( le château 
de Brest) étoient ses grands amis. (Froiasart, tiy. m, 
diap. a3. ) 

(a) Actes de Bretagne» t. ii, p. 439^44^; 448. Les trois 
antres bâîrons étaient ceux de Pontchâtean, d'Ancenis et de 
Châleaubriant 
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vice, le prince avait eu la haqueiiée de l'évéque 
et la nappe sur laquelle celui-ci avait diné ( i ). 

L'évéque de Quimper excommunia le sire de 
MalestFoit , lieutenant du duc en ComouaiUe ^ 
pour avoir fidt séquestrer soixante pièces de vin 
que le prélat voulait feire entrer en fraude , allé- 
guant que le duc n'avait pas le droit de l'assujettir 
à un imp6t. Le même évéque mettait en interdit 
tout son diocèse , parce que le prince avait £adt 
construire un fort sur un terrain dont Féglise 
réclamait la propriété (2). 



(i ) Instrument fait par notaires apostoliques, contenant que 
ie duc, tenant en sa main et faisant les jouissances de la ba- 
ronnie de Châteaubriant » tombée en rachat, eut» à l'entrée 
de Jean, évesque de Nantes y le cheval sur lequel ledit évesque 
étoit venu ù l'aumùnerie de Saint-Clément, et depuis, à 1 issue 
du diner, eut les nappes et serviettes, comme baron de Rays, 
de laquelle ledit duc jouissoit comme seigneur d'icelle. Daté 
de Tan i)83» ( Archives de Nantes, armoire L, 

cassette C. } 

(2) Cahier, contenant seize feuillets écrits, au 7* feuillet 

duquel sont transcrites les bulies du p.ipc Martin V et d'Eu- 
gène IV, par lesquelles il suspend, jusqu'à un certain temps, 
Tinterdit apposé par Févéque de Gomouailles , sur la ville et 
terroir de Gomouailles, à cause que le duc et les habitants 
avaient fait édifier et construire de nouveau un châtean et 
forteresse, avec les procès fulminés en Tertu desdites bulles , 
par les cardînanx de Saint-Piene es liens et de Saint-Martiii 
in montibus ; et après sont inscrits deux mandements du duc 
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Josfieliti de Rohan, évéque de Saint^liaio, 

éleva de3 prétecitions encore plus sérieuses; 
Gomme cet évèqoe et son chapitre étaient sei-» 
gneurs temporels de cette ville , il soutint qu'elle 
rdeifvdt immédiatement et uniquement du pape , 
à titre de fief de Ti^lise (i); pance qu'elle avait 



Jean et du roi Charles, par lesquds ils mettent sous leur pro- 
\ tection l'église et clergé de Cornouailles, et à la fin la copie 
des vticl^ ijue les évéque et chapitre de ladite égUse jM!é- 
sentent à la reine Jeainie de Nav^ure , ayant le gouyemement 

du duc son fils, sur les entreprises dos officiers du duc, sur 
les droits de ladite église et les réponses auxdits arùcies. 
( Archives de Nantes, armoire S» cassette B. ) 

(i) Actes de Bretagne , 1. 11 , p. 4^7 9 4^8, 435, 466. 

On ne sait pas positivement l'origine du droit seîgiieiiriaïy 
cfue révéque et le chapitre de Saint-Blalo prétendaient sur 
cette ville et son territoire , « ne pouvant pas bien dire d où 
« et comment cela leur est venu. » C'est ainsi que s'exprime 
une vieille chronique d'un sieur Frotet de la Landdle, dont 
M. Boulard a bien voulu me communiquer une copie manus-> 
cri te. Voici ce qu'on y lit sur cette question : 

« De cette ville , l'évéque et le chapitre ont de tout temps 
été conjointement seigneurs temporels : je ne sçay d'^ù leur 
est venu ce droit au patrunoine de Saint -Pierre. Quelques- 
uns veulent que ce soit un pur don de quelque souverain 
potttif ; mais je ne vois point d'où ce pape en auroit reçu le 
droit. Cependant ils ont plusieurs fois soutenu ne relever que 
du Saint-Siège, secouant ouvertement le joug de nos ducs. 
Ils tranchoient antreCois ici de souverains^ de tdie sorte qu'ils 

2. 1 
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été bâtie sur un terrain occupé autrefois par un 

ermitage , puis par un couvent , et que , par con- 
séquent, le duc n'y avait aucune autorité. Le 
prince fit saisir les revenus du prélat : celui-ci 
excommunia les agents du prince. Après des 
contestations qui durèrent deux ou trois ans , le 



donnoiait des grâces aux criminels condamnés au gibet par 

leurs juges, sous ces termes : Car tel est nostre plaisir^ comme 
il se voit dans leurs anciens registres ; mais nostre reine du- 
chesse Aime , par son arrest de Tan i5 13 , leur retrancba ces 
prétendus droits de souveraîneté, de telle sorte qu'ils ne 
jouissent plus aujourd'hui de cette seigneurie que comme 
seigneurs haut justiciers y vassaux de nos rois, successeurs de 
nos ducs. » 

« Pendant qu'ils s'en disoient souverains , ils s'attribnoient 
beaucoup de droits au préjudice de nos prédécesseurs, à 
cause de quoi étoient ensuivis plusieurs grands procès, que 
la même reine, duchesse Anne termina par son dit arrest; 
entre lesquels prétendus droits étoit celui de Neumes, par 
lequel ils se saisissoient de la neuvième partie de tous les 
biens meubles que chaque habitant de cette ville possédoit 
lors de son décès; et le grand procès intenté làHlessus fut 
terminé en 1572, par l'accord et moyen de la somme de 600 
livres de rente, dont lesdits habitants leur firent acquest sur 
la maison de ville de Paris; de laquelle rente lesdits seigneur, 
évêque et chapitre jouissent maintenant. Et cet accord fut 
très-bien, parce qu'il nous a délivrés de cette espèce de ty- 
rannie, dont plusieurs ecclésiastiques et maisons religieuses 
de cette province perçoivent encore le droit » 

Lettres missives du roi, écrites au pape, en faveur du duc. 
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pape interposa son autorité dans cette af&ire. 

On trouva un expédient qui fut de mettre tout 
le tort du coté des habitants. Ils vinrent deman- 
der pardon au duc à genoux. Le duc répondit 
qu'il voyait avec regret les mesures dé rigueur 
qui avaient été exercées, en son nom, contre le 
clergé. Les parties contendantes partagèrent l'ob* 



touchant l*usurpation que M. Josselin de Rohan , évéque de 
5aint-Malo, voulait taire sur la jurisdiction temporelle du duc. 
Datées le S janvier, et n'est millésimé. (Archives de Nantes, 
armoire L, cassette B. ) 

Deux lettres scellées de plusieurs sceaux, contenant la 
forme de pardon et grâce que le duc fait à 1 evéque et bour- 
geois de Saint-Malo, eommeils étoient tenus aller au devant 
du duc en procession, et le recevoir comme leur souverain 
sdgneur, et lui requérir pardon, la tète nue et à genoux, 
pour avoir voulu empêcher la forme de la police, levée des 
déniera et de l'état public de ladite ville. Datées le iS juin 
i384. (Ibid.) 

lin rôle en parchemin, commençant du 20 juin 1384^ con- 
, tenant les noms des bourgeois de Saint-Malo, qui consen- 
taient ez articles contenus ez lettres ci-dessus. 

( rhùi ) 

Copie du testament et promesses faites par l'évéque de 
Saînt-Malo , d'obéir et exécuter le contenu aux lettres de feu 
duc Jean, comte de Montfort, et pareillement par les cha- 
pitre, bourgeois, manants et habitants de 8aint-Malo , grande 
partie desquelssont nommés en ladite lettre. Du 1 3 juin 1 38^. 
( Archives de Nantes , armoire R , cassette C. ) 

m. 
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jet en litigt: le 4uc eut iesdetix tiers des «mp^, 

révéque l'autre tiers. Pour que Cout le monde 
gagnât à cet arrangement , les impôts fivent aug- 
mentés, et l'officier à qui le commandeuient de 
la pla€e fat confié , fit senoent de la ganier fidè- 
lement pour le duc, Tévêque, le chapitre et les 
iuibitants,(i). » 

Cependant la cour de Bretagne et les conseils 
du prince se remplissaient d'Anglais : les Bretons 
en conçurent de 1 ombrage. Ils exigèrent l'expul- 
sion de ces étrangers; le duc se détermina à les 
congédier, puis les rappela. Il était tellement an- 
glais dans le cœur, que^ même en combattant 
contre eux , pendant la guerre de Flandres , sous 
les drapeaux du roi Charles Y I , il avait rendu à 
cette nation tous les bons offices que sa position 
avait p^ lui permettre : par exemple , il avait dé- 
terminé le roi à admettre la garnison anglaise 





1 


Tn 


1 



facile de l'obliger à se rendre à discrétion. Toute 
l'armée française en avait murmuré, et, de rage. 



(i) Copie de Taccord fait entre le duc et les évéqtie, cha- 
pitre, bourgeois et habitants de la ville de Saint-Malo, ac- 
cusés du crime de lèse-majesté. Daté du 8 juin, l'an i384- 
( Archives de Vantes , armoire N , cassette A. ) 

Cette pièce est rapportée dans les Actes de Bretagne^ t. u , 
p. 4^6» 



les Bretons eux-mêmes s'étaieut jetés ikuis la ville 
et l'avaient piUée. 

Les désordres qu ils y commirent ne furent que. 
trop attestés par les tradîtioils popidaures. On ra- 
contait que l'un d'eux ayant voulu arracher une 
pierre précieuse dont était pwrée une image de k 
Vierge, la statue fit un mouvement, le sacrilège 
âit fi^appé de mort, et toutes les cloehes-de l'élise 
sonnèrent d'elles-mêmes» 

£n gàiéral, les Bretons avaient mon^ dans 
cette guerre une excessive avidité. La ville d'Arras 
se vit sur le point d'éprouver le même sort que 
Bombourg, parce que la solde de ces incommodes 
auxiliaim était arriérée* CeHe de Bruges fut obli- 
gée de leur donner une grosse somme pour se 
radketer du piIlAge4 

Le duc Jean de Montlort, sous les bannières 
françaises, négociait en faveur des Anglais. 

Gi$son ^ au contraire, signalait sa haine contre 
eux, par ses efforts pour opncourir à un grand ar- 
mement, qui se préparait, en 1 386, dans les ports 
de l'Écluse et de Dunkerque. Il e«^sistait ea plus 
de douze cents vaisseaux. Le connétable en avait 
i^ssemblé soixante-douze, pour son compte, à 
Tréguier , et son escadre devait porter des retran- 
chement en bois , qu'il avait fait construire , pour 
. environner son camp, et qui n'avaient pas moins 
de trois mille pas de développement. Cette entre- 
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prise gigantesque se réduisit à une vaine menace, 
et le duc de Bretagne ne contribua pas peu à la 

faire échouer. 

Délivrance La Ycuve de Charles de filois mourut sur ces 

de Jeaa 

danois, entrefaites, le lo octobre i384. Monfort, respec- 

en tant trop peu le malheur d'une fmiille qui lui 

Angietcwe. ^^^j^ cllsputé la couronne , fit saisir tous les biens 

de cette maison , et déclara qu'il ne les rendrait 

que lorsque Faîné des fils de Charles de Blois lui 
aurait rendu Fhommage (i ) ; condition dérisoire , 
car on se rappelle que ce prince était encore pri- 
sonnier en Angleterre. U avait vu mourir son firère 
dans les ennuis de cette longue captivité, où lui* 
même gémissait depuis trente-six ans. Privé de sa 
uicrc, il lui importait de confier à quelqu'un sur 
le continent la défense de ses intérêts, c'est«à-dire 
le soin de veiller à la conservation de quelques 
châteaux qui lui restaient. Personne n'y était plus 
propre ni mieux disposé que le connétable. 

(i) Actes de Bretagne, t. ii, p. 480. 

Vidimus d'une lettre, par laquelle est donné avis au duc, 
par les gens de son conseU» qu'il devait saisir les fruits de 
toutes les terres que tenait de lui prostrementet ligement, en 
Bretagne^ Jeanne, comtesse de Penthièvre, dame d'Avaugour, 
jusqu'à ce que Jean de Blois, son héritier , eût fait son hom- 
mage, et que, selon la coutume du pays, il peut saisir et £ure 
les fruits, par faute d'hommage. Daté le 4 octobre i384- 
( Archives de Nantes , Armoire G, cassette B. ) 
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Ce n'était pas la &ute de cdui-d si la captivité 

du comte de Penthièvre n avait pas eu un terme. 
Plusieurs fois, dans le temps qu'il avait quelque 
part à la confiance du duc, il avait cherché à ex- 
dter la générosité 4e ce prince en &veur de l'il- 
lustre prisonnier. Les liens de la parenté, la pro- 
messe Êdte , en signant le traité de Guérande , de 
procurer la liberté aux fils de Charles de Blois, le 
plaisir que cet acte de magnanimité ferait à toute 
la £reLagne, tout fut rappelé, mais inutilement. 
Le duc s'excusait sur la difficulté de trouver le 
prix de la rançon, et quand on lui représentait 
que les pèuples y contribueraient de bonne vo- 
lonté , il s apitoyai t s ur les charges dont la province 
était grevée , et ajoutait que c'était au roi de France 
de payer la rançon de son protégé (i). 

Ces prétextes retardèrent encore pendant trois 
ans la délivrance de Jean de Penthièvre; mais lors- 
que le connétable fat devenu Fennemi déclaré du 
duc , il conçut le projet de se fortifier de l'alliance 
du prisonnier, en le prenant pour gendre , et il 
lui fit offiir secrètement sa fille et la liberté. Mais 
un autre obstacle se présentait. 

Le roi d'Angleterre fit amener , vers ce même 
temps , le prince captif en sa présence , et lui dit 
devant tout le conseil assemblé : « Jean , si vous 



(i) fVoissart, liv. m , chap. 49* 
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vcHklés recouvrer la Bretag&e et reconnoitre que 
vous la tenés de moi, et qu'elle relève de la cotf- 
rooue ^'Angleterre , vow serés remis en posses* 
sion de votre duché et tnarié hautement en ce 
pays La femme qu'on lui offrait était une 
nièce du roi, qui fut depuis reine de Portugal. Jean 
répondit qu'il se tiendrait honoré de donner sa 
niaiii à la princesse ; mais qu'il ne pouvait oublier 
ee qu'il devait au roi de France ^ son seigneur, et 
il fut reconduit en prison. 

Heureusement pour ce prince, qui, dans son 
malheur, se montrait si fidèle à la reconnaissance, 
le roi Richard avait un favori, Robert de Yeer, 
comte d'Oxford , marquis de Dublin , gouverneur 
d'Irlande et camérier d'Angleterre* Gtisson s'a<> 
dressa à la cupidité de ce seigneur : le comte d'Ox- 
ford obtint du roi la permission cie disposer du 
prisonnier, et fixa la rançon à cent vingt mille 
livres, qui équivalaient à fim d'un million de 
notre monnaie d'aujourd'hui. Le prince promit 
d'épouser la fille de son Ubératenr, et k conné* 
table s'engagea à payer la moitié de la rançon 
lorsque le comte de Penthàèvre serait débarqué à 
Boulogne, et le reste dans un certain délai. 
Cette alliance projetée ne pouvait demeurer lei> 
UpcM OM c lement secrète qu'elle ne transpirât jusqu'au duc 

(i) Froissait, liv. iii^chap. 4i^ei6o. 
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da duc sur 



LIYAS GIJNQUiÈME. i85 

de Breta^e, et elle devmt à bon droit loi donner 
de rioquiétade. « Voire y disait-il, me cuide mes- 
sie Olivier de Glisson mettre hors de mon héri- 
tage ; il en montre les signifiances. Il veut mettre 
hors d'Angleterre Jean de Bretagne et lui donner 
sa fille. TeUes choses me sont movit desplaisanles, 
et par Dieu je lui montrerai un joiir qu'il un 
pas bien Êdt, quand il s'en donnera le moins de 
garde (i). » 

Celte colère était assez naturdle , mais cette me^ 

nace n'annonçait pas une vengeance généreuse. 
Plusieurs raisons irritaient son ressentiment poli- 
tique y d'abord il avait offensé le connétable, en lui 
refusant la tenredu Gavre, pour la doni^r à Chan- 
dos, et Clisson s'était montré sujet insolent, en ne 
faassaiit pas pierre sur pierre dans le diâteàu qui 
lui avait été refusé. Le prince avait la iaiblesse 
d'être importuné àe la réputation du grand capi** 
taine. Le roi d'Angleterre le poussait à la ven- 
geance dans l'espoir d'exciter des troubles sur le 
continent, et enfin il n'y avait jusqua une 
antre sorte de jalousie qui ne vint attiser cette 
inimitié. Le duc de Bretagne, devenu veuf en j j 85^ «386. 
pour la seoonde fois, atait, l'année suivante, 
épousé en troisièmes noces Jeanne , fille du roi de 
Kavarre. Glissra , quoiqu'il eut alors cinquante 

" r I . ,. r 1 1 ; , , r , ,1 I, ■ ■ I ■ .11, 

(i) Ffoissarl» Ky. m, chap. 49. 



« 
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ans, avait poussé la galanterie jusqu'aux appa- 
reuces de la passion, et d'une passion heureuse. 
On ne saurait dire , sur le témoignage de Froissart , 
si le ressentiment du duc était fondé ; mais il fut 
assez violent pour lui fsdre perdre la raison. 
13S7. Ne voyant plus dans le connétable qu'un en- 
nemi déclaré et un rival, Montfort résolut de se 
rendre maître de sa personne , et s avisa, pour y 
parvenir, du moyen le plus lâche et le moins 
sensé. Il avait convoqué les états à Vannes , et 
disson s'y était rendu, sur une invitation spé- 
ciale. Âpres la clôture de cette assemblée , le duc 
traita magnifiquement les seigneurs qui y avaient 
assisté, et le connétable, à son tour, les pria 
d'accepter une féte. Clisson y déploya un grand 
&ste; Montfort surprit agréablement les convives 
par son arrivée imprévue , et montra cette Êi- 
miliarité attrayante , cette gaieté qui inspirent la 
confiance. Il voulut boire dans la même coupe 
que le connétable, et, en se retirant, il invita 
Clisson , le sire de Laval , son beau-frère , et Beau- 
manoir, qui le lendemain devaient partir pour 
retourner dans leurs terres , à venir voir le châ- 
teau de l'Ërmine qu'il Êdsait construire près de 
Vannes, et qui était à peine achevé. 

CUsson et Laval arrivent les premiers : Beau- 
manoir était resté en arrière. Le duc leur &it 
parcourir le château, en les consultant sur les 
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distributions. Parvenu à la porte d'une grosse 
tour, il s'arrête à causer avec Laval , et invite le 
connétable à la visiter. Glisson entre sans dé- 
fiance ; à peine a-t-il firanchi quelques degrés que 
la porte se ferme, des hommes se jettent sur lui, 
le désarment , le chargent de fers et le jettent 
dans un cachot. L'un d'eux lui laisse, par pitié ^ 
un manteau pour le garantir de l'humidité du 
lieu. 

Le sire de Laval , entendant le bruit qui ac* 

compagnait ces actes de violence, jette les yeux 
sur le duc , voit de l'altération sur son visage, 
et, devinant ce qui se passait, « Ah ! monseigneur, 
s'écrie-t-il , pour Dieu, mercy , que voulés-vous 
faire? IN'ayés nulle maie volonté sur beaufrère le 
connétable. » Pour toute réponse il reçoit l'ordre 
de se retirer. 

Beaumanoir survient et demande où est Glis- 
son : « Veux- tu être au point où est ton maître ? 
dit Montfort, en avançant sur lui la dague à la 
main. Monseigneur , répond Beaumanoir , je 
crois que mon maître est bien. £t toutefois , re- 
prend le duc , je te demande si tu veux être ainsi. 
Oui, monseigneur, ajoute Beaumanoir. Or çà, 
s'écrie Montfort , puisque tu veux être ainsi , il 
te &ut crever un œil. » Beaumanoir se jette à 
ses genoux, le suppliant de ne pas se déslionorer. 
« Monseigneur, lui dit-il, je tiens tant de bien et 
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de Bobiesëe en yens, que , si il pkit à Dieu, vous 
ne nous feréi> que droit, car nous sommes en 
votre merci; el par bonne âmow, et par bonne 
cuiupagnie , et à votre reijuéte et prière, nous 
sommes d venus. Si ne vous déshonorés pai» 
pour accomplir aucune felle (cruelle) volonté, 
si vous Tavés sur nous , car il en serait trop grande 
nouvelle. Or va, répliqua le prince, tu n'auras ui 
pis ni mieux que lui (i); » et il le fit jeter dane la 
tour^ enchaîné comme le connétable. 

Aussitôt il appelle le commandant du château 
qui se nommait Bazvalen , et lui ordonne de faire 
mourir Clisson cette nuit même. Le commandanl 
lui représente toute Thorreur de cette action , les 
dangeis' même qti'eUe mtrafaie : il le coi^ure de 
renoncer à ce dessein* Les prières, les conseils , 
sont inutiles. Le duc réitère ses ordres qu'tt a<^ 
compagne de menaces : Bazvalen , consterné ^ se 
retire en promettant obéir. 

Tout ce qu'il put iaire > ce fut d'avertidr secrè- 
tement le »re de Laval du sori àmt son beau- 
frère était menacée Laval courut se jeter aux pieds 
du duc , lui rappela toute la vie du connétable : il 
avait été des premi€«*s à le reconnaître pour duc 
de Bretagne ; il avait combattu pour sa cause jus- 
qu'à la bataiUe qui en avait décidé le succès; il 

- - - - - - - I • rr- ' - ' 

(«) Froilsart, iiv. ui , chap. 6a. 
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a^ait perda un oeil à son service : <^était un sujet 
fidèle y un serviteur zélé , un compagnon d'en- 
fiuice ; ear il avait ea l'-honneur d'être élevé avec 
lui : mais s'apereevant que tous ces souvenirs ne 
élisaient qu'irriter Monffort, Laval c»sa parler de 
l'indignation qui allait éclater dans toute la Bre^ 
lagne : enfin, il se proposa pour caution de la 
conduite du connétable : il offirit une rançon y 
tous ses biens , toutes ses places , toutes celles 
de son beau -frère. Le duc répondait toujours 
que Ctisson 1 -avait offensé, que c'était un traître 
résolu à le détrôner^ et qui, dans ce dessein , ma- 
riait sa fille avec le comte de Penthièvre. Laval 
reçut Tordre de se retirer, et le duc jura que cette 
fois il serait délivré de son ennemi. 

Mais, pendant la nuit, les prédictions sinistres 
de Laval et de Bazvalen vinrent le troubler. Il se 
voyait désormais en danger d'être précipité du 
trône, soit qu'il laissât la vie au connétable , soit 
qu'il profitât d'une trahison pour le sacrifier. 11 
attendit le jour dans les plus affreuses agitations. 
Dès le grand matin bazvalen se présenta, qui lui 
dit en entrant : « Vous êtes obéi. Quoi ! s'écria le 
duc, Glisson est mort.^ Oui, monseigneur, répon- 
dit cet officier, cette nuit il a été noyé. Ah ! dit 
Montfort, voici un piteux réveil - matin. Plût à 
Dieu , messire Jehan , que je vous eusse cru. Je 
vois bien que je ne serai jamais sans détresse. Re- 
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tirés-vous, messire Jehan , et que je ne vous voie 
plus. 3» 

Dès ce moment les convulsions du duc furent 
horribles , mais elles tenaient du désespoir plus 
que du remords. Bazvalen reparut quelques 
heures après, et lui dit : ce Monseigneur, je cm* 
nais la cause de votre douleur, je suis d avis que 
vous devés y mettre fin , car il y a partout re- 
mède. Yoire niessire Jehan, repartit le duc, si- 
non à la mort. » Alors ce fidèle officier lui apprit 
que, prévoyant cette douleur, il avait pris sur 
lui de suspendre Texécution de l'ordre Êital ^ et 
que le connétable vivait encore. 

Dans cet instant Laval entra, et le duc, passant 
<rune lâche cruauté à une dissimulation qui ne 
l'était pas moins , lui dit qu'à sa considération il 
avait bien voulu faire grâce, de la vie au coiuié- 
table et le mettre à rançon , et il fixa le prix de 
cette rançon à cent mille francs d'or (i) payables 
comptant, exigeant en outre la remise de toutes 
les places qui appartenaient soit à Clisson , soit 
au comte de Penthièvre, c'est-à-dire, Josselin, 
Lamballe, Broon, Jugon , i^ein, Guingamp, la 
, Roche -Derrien, Châtelaudren , Clisson et Châ- 
teaucé. Il mettait enfin une troisième condition 
à la délivrance du connétable , c'était qu'il re- 

' ■ ' ' ■ ~— ■■ I— ■ — I ^- - 

(i) A peu prés un milHôn de la monnaie actuelle. 
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noacersùt à l'administration des biens du comte 
de Penthièvre , qu'il ne le délivrerait point de sa 
captivité en Angleterre y et qu'il romprait le ma- 
riage projeté. 

Ce fut. une grande difficulté d'obtenir du pri- 
sonnier qu*il acceptât à ce prix la liberté et la , 
vie ; mais les instances de ses amis, de ses pa- 
rents, le déterminèrent. Ces conditions si dures 
furent rédigées sous la forme d'un traité (i). 
Clissou le signa et le jura le 27 juin iSSy, en 
protestant qu'il le faisait de sa libre volonté , sans 
contrainte et sans fraude. On prit même la pré- 
caution de lui &ire signer d'avance une ratifica- 
tion de cet acte. Elle était datée de Moncontour 
et du 4 juillet (2). Après toutes ces formalités 
remplies, on lui ôta ses fers, Eeaumanoir fut 
relâché, pour aller à Glisson chercher les cent 
mille livres , et pour porter l'ordre de livrer les 
places. Enfin , quand le connétable eut été dé- 
pouillé de ses biens, on lui ouvrit les portes de 
la tour. 

Sur-le-champ il se mit en route pour Paris, où 
il arriva avec une incroyable diligence. « Sire, 
dit-il, eu mettant un genou en terre devant le 
jeune roi , vous m'avés revêtu d'une dignité dont 



(i) Actes de Bretagne, 1. 11, p. 54o. 
(%) Jbid., t. II , p. 54a. 
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je déclare ne m étré point r^du indigne ; et si 
quelqu'un soutenait le contraire, je lui pronvie- 
mis qu'il en a menti. » A ces mots il s'arrêta , et 
personne n'ayant rompu le silence , Glissoo con- 
tinua ainsi : a Le duc de Bretagne m'a pris en 
trahison et m'a forcé , en menaçant ma vie , de 
lui abandonner tous mes biens. Cette injure, 
sire j a été Ëiite au chef de vos armées , à l'un 
des grandsK)ibciers de votre couronne. U ne se 
peut que vous n'en éprouviés un vif ressenti* 
ment. Je vous demande justice, vengeance; et, 
hors d'état désormais de soutenir convenable*- 
ment la dignité dont j'étais revêtu, je vous sup- 
plie de la reprendre et d'en disposer (i). » 

Le roi le releva., lui ordonna de garder sa 
charge , et , sans s'expliquer sur le sujet des 
plaintes portées contre le duc de Bretagne, il se 
contenta de dire qu'il se ferait rendre compte de 
cette af£aûre , qu'on y porterait attention, et qu'il 
en délibérerait avec les pairs, ajoutant qu'il avait, 
lui Glisson, commis deux Êtutes, la premièi^ 
d'avoir assisté aux états de Vannes , la seconde 
de s'être laissé prendre comme un enfant. Le 
duc de Berri, oncle de Charles VI, accompagn;i 
de quelques paroles assez dures. cette raillerie 
fiûte au connétable par un roi de dix-neuf ans. 



(i) Froissart, liv. iii^chap. 68. 
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Il y avait plus que de la froideur; dans une 
telle promesse de protection. Le duc de Bre- 
tagne^ allié secret du duc de Berri, ne pouvait 
en redouter les effets (i). On a vu que Montfort, 
dans les vicissitudes de sa vie, n'avait dû son sa- 
lut qu'à des circonstances fortuites. La fortune 
avait eu tout l'honneur de son rétablissement. 
Dans cette dernière occasion , il venait de se 
laisser emporter par la haine jusqu'à compro- 
mettre encore une fois sa destinée ; cependant 
l'attentat qu'il venait de commettre £sûsait man- 
quer l'expédition contre l'Angleterre , et lui as- 
surait un autre protecteur ; de sorte que par les 
services qu'il avait rendus au roi Richard, par 



(i) Lettres contenant plusieurs protestations que lit ie duc, 
touchant le. débat d'entre lui et le sire de Ciisspiiy baillé aux 
an(ibassa.deiirs du roi ^ par lesquelles il déclare que, par la dé- 
livrance qu'il fit des places et seigneuries qu'il tenait, pré- 
tendues par ledit sieur Clisson , il n'entendait déroger à ses 
droits; mais attendant que le roi leur arbitre en eût décidé , 
consentait que le sieur de Reval les eût en garde. Daté du 19 
décembre 1387. Auquel acte est attachée la copie delà com- 
mission baillée par le roi aux ambassadeurs envoyés vers le 
4uc. ( Archives de Nantes , armoire A, cassette C. ) 
. Lettre en laquelle sont rapportées les offres faites par le 
duc au sieur de Clisson et Jean de Blois, et remontrances 
îaàtes par lui à ses états, des torts et injures à lui faites par 
ledit de Blois. Datée du mois de janvier i388. ( Archives de 
Nantes, armoire H, cassette E. ) 
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les traités qu'il avait faits avec les oncles du roi 

de France, il s'était ménagé Tappui des deux 
(Guerre oours efinemies. Clisson ne sentit que trop que 

ùe Clisson 

contre pei;^nne ne se chargerait du soin de sa ven- 
geance , et il forma en Bretagne une ligue dans 
laquelle plusieurs seigneurs de marque s empres- 
sèrent d'entrer. 

La scélératesse de Montfort devait exciter une 
indignation universelle. On ne pouvait choisir 
plus mal son ennemi, ni braver plus follement 
une haine implacable. Le connétable , en même 
temps qu'il achevait de délivrer le comte de Pen« 
thièvre ( i ) et fidsait célâ>rer le mariage de sa fille 

(i) obligation passée sous le sceau de la prévosté de Paris, 
pAr laitaelie Jean de Bretagne y comte de Penthîèvre, recoD- 
naît et confesse devoir à M. Olivier de CKfSOn, connétable 
, de FraiM«, la somme de 60,000 IV. d'or, du coin, poids et 
atoi du roi) (|ue ledit sieur de Glisson lui avait prêtés pour 
Taîder à payer sa rançon» et délivrer de l'otage auquel il 
avait été retenu en Angleterre pour feu M. de Penthièvre, 
son père. Daté le 3 octobre 1387. ( Archives de Nantes, ar- 
moire Q) cassette £. ) 

VWnmsy sous le sceau de la prévosté de Paris , des lettres 
de Robeit, duc d'Irlande, comte de Cremfort et chambellan 
d'Angleterre , par lesquelles il qnîtte M. Engnerrand, sire de 
Coucy et comte de Sotssons, de la somme de'To,ooo Kvres 
d or, laquelle il était obligé pour partie de la rançon de Jean 
de Bretagne, comte de Penthièvre. Datée dn i a juillet i38S. 

( Ibid. ) 
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avec ce prince, déclara la guerre à Montfort. Les 

forces n'étaient pas égales, mais lliabileté était 
du coté de Clisson comme la justice. Le sort du 
duc fut compromis plus d'une fois. £n moins de 
quinze jours , c*est-4-dire dans l'intervalle du ^7 
septembre au 1 o octobre, Guimgamp et Cbâtelau- 
dren furent réduits à capituler, Lamballe enlevé 
par escalade, Saint^Malo surpris. Alors le roi de 
France s'entremit pour être l'arbitre du différent. 
Il envoya quatre ambassades au duc, sans pou- 
voir en obtenir la restitution des terres arra- 
chées au connétable (i). Montfort, inutilement 



' Lettre de quittance, consentie par Barthélémy Baudé et 
autres marchands de Paris, au nom et comme procureurs de 
M. Robert 9 comte d'AixempforC et chambellan d'Angleterre, 
à GeOasïj de Qoedillac, procureur de Jean de Bretagne , 
comte de Pcnthicvre, de la somme de 6,000 fr. d*or, en dé- 
duction de la son^ne de 12,000 fr., que ledit comte de Pen- 
thièvre devait pour partie de sa rançon, laquelle le sire de 
Clisson , connétable de France et autres s'étaient obligés de 
pajer. Daté du 10 septembre 1389. (Archives de Nantes, 
arMoire Ty cassette C. ) 

(i ) Froissart, liv. m , chap. 70, 99 , 106. 

La première ambassade était composée de Tcvéque de Lan* 
gros, de Tamiral Jean de yienne,.et du sire de Beuil; 

La seconde, de révdcpie de Langres, de Jean de Beuil, 
d'Hervé le Coëth , chambellan; de Robert, cordelier , maître 
des requêtes, et de Louis Blauchet, premier notaire du roi, 

La'troisièmey du comte d*Étampes; 

i3. 
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sommé de se rendre à Paris (i), ne se décida à 
ce voyage que parce qu'il fallut céder aux prières 
de ses conseillers, alarmés d'une si opiniâtre ré- 
sistance. 

Les princes, oncles du roi , allèrent au devant 
de lui jusqu'à Meun-sur-Loire. Là il feignit d*être 
malade, pour se dispenser d'aller plus loin ; mais 
enfin on l'entraîna jusqu'à la cour, où il parut 
avec une suite de douze cents personnes.. 

Clisson y était déjà arrivé et avait déclaré pu- 
bliquement , en présence du roi , qu'il tenait le 
duc de Bretagne pour un seigneur déloyal, pour 
un faux traître , et qu'il jetait le gant à qui oserait 
soutenir le contraire * plusieurs seigneurs de sou 
parti en avaient £suit autant; personne n'avait re- 
levé ces gages de bataille. 

L'un des motifs qui avaient empêché , pendant 
si long-temps , le duc de Bretagne de se rendre à 
la cour, était la crainte d'y être bravé par le 
connétable; mais les oncles du roi avaient pris 
soin de le rassurer sur ce sujet, et de lui pro- 
mettre une réception non-seulement honorable , 
mais amicale. Il fit dans Paris une entrée solen- 
nelle. Il traversa les flots de la population qui 



La quatrième y de ramiral , du sire de Coucy et du sire de 
la Rivière. 

(i) Actes de Bretagne, t. 11 , p. 552. 
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s'était portée sur son passage. Arrivé au Louvre, 

il trouva un grand nombre de seigneurs qui for- 
maient la haie jusqu'à la salle où le roi l'attendait. 
Lix entrant, il mit un genou en terre, et dit :<c Mon- 
seigneur, je viens vous voir; que IHeu vous con* 
serve. » Charles VI répondit qu'il desirait cette 
.entrevue depuis long-temps, et qu'ils avaient à 
conférer ensemble. Alors les ducs de Berri et de 
Bourgogne se mirent à genoux à leur tour, et 
supplièrent le roi d'avoir égard à la qualité de la 
personne plutôt qu'aux &utes commises , et le 
roi s'empressa d'ajouter qu'il ne pouvait se re- 
fuser à la sollicitation des princes, ses, oncles, et 
qu il pardonnait. 

On cherche Clisson des yeux parmi les sei7 
gneurs qui devaient entourer 1^ roi; mais il avait 
été convenu qu'il ne se présenterait point à cette 
cérémonie , et on juge s'il dut être mécontent 
d'une entrevue, qui , dès le premier instant, as^ 
surait l'impunité au duc de Bretagne , et rédui- 
sait une affaire si odieuse à une simple discus^ 
sion d'intérêts. 

En effet , l'affaire fut plaidée devant le conseil . 
du roi. Les gens du duc de Bretagne y soutin* 
rent que ce prince, en emprisonnant le conné- 
table, n'avait £dt qu'user de ses droits envers un 
vassal rebelle. Ils ne rougirent pas de s'appuyer 
sur le traité signé libremeiit, disaient-ils, au chà^ 
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teaa de rErmine , et ratifié plus librement en- 

coio à Moncontour. Clisson se récriait contre 
toutes ces allégations mensongères. Enfin le roi 
les fit manger à sa table, Ordonna des restitu- 
tions réciproques (i), leur fit jurer la paix, et les 
renvoya moins réconciliés que jamais. Les con- 
ditions de cet accommodement ne reçurent point 
leur exécution. La guerre recommença, fut sus- 
pendue deux fois par des traités , se ralluma en* 
core. Elle durait depuis plus de trois ans ; le roi, 
le duc y le comte de Pentliièvre , le connétable, 
élevaient tous les jours des prétentions nouvelles 
qu'il était impossible de concilier. Des ambassa- 



(i) Fïdimus , sous Ir se eau de la prévosté de Paris, des let- 
tres patentes du roi Charles YI , contenant les conventions et 
accords faits et triités par lai et messeignears ses oncles les 
ducs 4e Berri et de Bourgogne ^ entre le 'duc Jean et M. de 
Clisson, connétable de France, par lesquels est dit que les 
villes et châteaux de Josselin^de Blein, de Broon, Jugon, 
le Gavre et Guillac, avec les meables qui étoient dedans, 
lorsque ledit de Clisson fut mis prisonnier au château de 
l'Ërmine à Vannes, lui seront rendus et restitués; et après 
lesdites restitutums faites, lesdits diâteauK.et chdteUenies 
de Jugon et G«ii1lac seront remis an. duc, attendu qu*ils sont 
de l'héritage uocieu de la duché de Bretagne, et que ledit 
Clisson n'en doit jouir que sa vie durant ; aussi que la somme 
de 100,000 fr., que ledit de Clisson, pour sortir de prison, 
avait j)ayce audit duc, sera restituée, et que les lettres d'o- 
bligation et promesses faites par ledit de Clisson , durant le 



Digitized by Google 



LIVRE CINQUIÈME. I99 

deurs éUut arrivés à Vannes, pour exhorter le 
duc à donner satisfiu^n au roi, il poussa la 
violence jusqu à vouloir les £aire arrêter ; et sans 
les larmes de la duchesse, sa femme, il aurait 
ajouté cette violation du droi^t des ^ns k toutes 
ses autres folies. 

Enfin on proposa de se réunir à Tours pour une . 
conférence , le duc de Berri vint lui-même jusqu'à 
Nantes pour y inviter Montibrt. Celtii*ci s*y rendit 
avec une suite de q^uiiize cents Iiouiiiies et une 
escorte de galères armées de canons. Le conné* 
table et le comte de Penthièvre, son gendre, j)a- 
riurent dans un appareil non moins formidable. Il 
semblait qixo Y on fui dans un camp , à la veiUe de 



iciii)^ de sa prihau , sfit^gnt urnes [>/iir devers k saos que 
le doc «'en puisse jamais aider : aus^i «at dit que le duo sera 
ressaisi des villes et tchâte^ioïc de Ohftteaultn et DuplessifrtBer- 

traiid, et des meubles (jui ctoieiit cU ilans, saul le droit de 
ceuxf[uipréteièdent led. ciiâieau leur appax* tenir : ctquaut aux 
ivittes et ehâleaiix de Guingan^, la Rôche-Denieiit Lamballe 
et Chatei-Aiidren , ils seront mis en la main do roi, |»(nir en 
ordoatàBi la restitution à ceux auxquels ils appartiemicut. 
£fty par ce moyen , le roi paidoime audit duc de Boetagoe 
Toflense qu'il avoit faite envers lui , en constituant I<e4it GUs- 
son, sim connétalïle, prisumiier; et ce, en faveur de Ja sup- 
plication et requête de MM. ses oacks de Berri et de Aour- 
go^e, et de «on frère le duc de Touraine et plusieurs autics 
de son sang. Du 20 juillet i388. ( Aj^hives de Nantes, ar- 
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livrer bataille. Il y eut plusieurs fois entre les deux 
partis des rixes tumultueuses et sanglantes. Enfin , 
après trois mois de négociations, on parvint à faire 
signer à ces irréconciliables ennémis, le a6 jan» 
vier 1392, à Tours, en présence du roi, un qua- 
trième traité, qui rétablit Clisson dans ses biens. 
Les cent mille francs d'or que le duc lui avait ex- 
torqués lui furent rendus, mais ce fiirent les peu- 
ples de Bretagne qui les payèrent (i). Le même 



(1} Instrument fait par notaires apostoliques , par lequel, 
comme îl eut été accordé par le roi, entre le duc de Bre- 
tagne et M. de Clisson , que ledit duc paieroit audit Clisson 
100,000 fr. d'or, pour les intérêts de sa prison ; pour le paie- 
ment de laquelle somme séroit imposé^ sur chacun feu de 
fouage au pays de Bretagne a5 sols , laquelle imposition au- 
roii été dit et convenu que les habitants des terres dudit sei- 
gneur de Clisson seroient e&empts, et à cette fin auroient été 
députés certains commissaires du côté dudit duc et dudit 
^euT de Clisson , pour a\âser et com^iter de laquelle il devoit 
être décharge des terres dudit sieur de Ciissou. Iceux députés 
.conviennent et accordent, par ledit acte, que lesdites terres 
•doivent être déchargées de 18,699 sols de fouage. Daté le 6 
février 1392. ( Archives de Nantes , annoire Q , cas- 
sette F. } • 

Instrument comme messire Olivier de Clisson , étant avec 

le duc devant le roi Charles , présents les ducs de Bourgogne, 
de Berri, de Touraine et de Bourbon ^ renonça à touts apeaux 
quil avoit interjetés du duc et de ses officiers, jura et promit 
dëtre vrai et loyal sujet dudit duc et de ses successeurs, et 
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traité régla le sort du comte de Penthièvre ( i ) à 
dix mille livres de rentes en fonds de terre, et 

de lui obéir et à ses officiers. Daté de Tan iS^i» le 26 jan- 
vier. ( Archives de Nantes , armoire M , cassette D. ) 

Instruuieut de la rcqueste faite à Olivier de Clissoii, par 
les députés du duc, de venir à compte de lasonune de cent 
mille francs, qui lui avoit été auparavant accordée, parl'ap- 
pointement du traité fait entre eux par le roi en la ville de 
Tours, et délivrer les otages baillés par le duc , qu'il faisait 
venir à Angers, et de sa réponse jusques à avoir été payé, il 
n'en feroit délivrance, et que ceux que ledit de Clisson avoit 
envoyés à Vannes, pour voir et conn)ter eu la chambre des 
comptes du duc, de ce qui lui avoit été payé de ladite somme 
de cent mille livres, auroient été arrêtés et mis prisonniers 
audit Vanne^. Daté le i3 septembre 1392. (Archives de 
Nantes, armoire L, cassette G. ) 

(i) Fidimus du traité de paix fait à Tours, par le roi 
Charles, entre le duc et le comte de Penthièvre, par lequel 
le duc lui promet faire assiette de la somme de 10,000 livres 
de rente, et ledit comte de Penthièvre renonce aux armes 
pleines de Bretaîgne. Daté du a mars i4o5, et Toriginal du 
26 janvier iSgi ( iSga ) ; ledit Fidimtts signé Boselan et 
scellé. ( Archives de Nantes , armoire A , cassette G. ) 

Deux lettres, en forme de charte, du traité et appointe- > 
ment fait par Philippe, duc de Bourgogne, lieutenant-général 
du roi, et ayant de lui pouvoir exprès ilc ce lauc, entre le duc 
de Bretagne, les comte et comtesse de Penthièvre, etmessirc 
Olivier de Clisson, sur plusieurs débats et différents qu'ils 
avoient ensemble, pour Texéciftion des appointements et 
traités précédemment entre eux faits. Daté du 24 janvier 
1^94. ( Archives de Nantes, armoire H, cassette Ë. ) 
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termina quelques diÛèi^eiits qui s étaient élevét» 
entre le roi et Montfort , au sujet des droits du roi 
sur les églises ( i ) , des appels au parlement (jà)^ et 
de la febrication de la monnaie. 



( 1 ) Vîdimui fait par la cour de la prévosté de Paris, d'iu 

mandement du roi Philippe , par lequel il déclare qu'au duc 
de Bretagne appartient la garde des églises et regaires dudii 
pays 9 et que le roi ne peut appeler les évéques du^ dudié 
au.\ états de France, sans la permission du duc. Daté en fé- 
vrier, l'an 12769 et scellé. L'écriture duquel acte est presque 
effacée, de sorte qu'on ne la peut bien lire. ( Avchives de 
Nantes, armoire E, cassette C ) 

Déclaration de Simon, archevêque de Tours, par Lai|»eUe 
il déclare que, par le ccmoîle provincial, naguères ténu à 
Angers , il n'entendoit aucunement déroger aux droits, «o- 
blesses, libertés du duc et duché de Bretagne. Daté le lundi 
après la iete de Saint-Vincent 366 , et scellé. ( Ibid, ) 

VitUmus d'une lettre du roi Philippe, par iacpielle il con* 
fesse qu'il ne peut convoquer ni contraindre les prélats et 
évéques de Bretagne daller aux états de Franco, sans 
l'exprès commandement du duc. Daté du mois de février 
1S68. ( Archives de Nantes, armoire F, cassette k. ) 

{%) Instrument contenant la confession faite par le duc, 
au roi de France , présents les ducs de Bourgogne , de Bour- 
bon et de Touraine, qu'en deux cas seulement les ressorts 
<"t appellations du parlement de Bielagne alloient à Paris, 
savoir de défaut et dénégation de droit, ou de mauviûs ja- 
gement , esqiiels deux ca9 ' il confessoit le roi être supé* 
rieiu*; et sur ce, le roi lui promit lui garder ses droits et 
privilèges de ses. sujets, et pour l'avenir, que par simples 
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Un double projet de mariage fot arrêté pour 

cimenter cette réconciliation. On convint d'unir 
le fik aîné du duc arec une fille du roi, et la prin- 
cesse de Bretagne avec le fils ainé du comte de 
Penthièvre ; mais Tâge de ces quatre enfimts ne 
permettait pas de réaliser de sitôt ces mariages , et 
la mauiradse foi du duc était telle, qu*au sortir de 
ht conférence où les articles de cette pacification 
avaient élé convenus, il fit venir deux notaires et 
leur remit une protestation (i) contre tout ce qu'il 
devait signer le lendemain , parce que , disait-il , il 
n était pas libre. 

Quatre mois après cet accommodement, dans 

1 ■ 1 o / * • I 'II assassîaé 

la nuit du lo au 14 juin, le connétable, sortant par pierre 
vers minuit de Thotel de Saint -Paul , que le roi 
occupait alors, et traversant à cheval la rue Cul- 



ajournements on a appcHeroit lui ni ses dits sujets au par- 
lement de Paris. Du 26 juin 1391. (Archives de Nantes» ar- 
moHne I» eas96tt6 B. } 

(i) Actes de Bretagne, 1. 11, p. 678, 58 1, 586, 588. 

Instrument contenant les prolestAtioas laites par le 4uc, 
an traité de niriage fait à Tours, entre le conrte de Mont- 
fort, ûls aillé dudit duc, et madame Jeanne de France, et le 
consentement qu'il donnoit au douaire de ladite dame, le 
cas avenant qu'elle eàt survécu ledit comté de Montfort, 
son fils, étoit par force et par contrainte. Datô l'aa 1389, 
au nKns de janvier. Cette date est fausse. ( Archives de lian- 
tes, armoire L, cassette A. ) 
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ture-Sainte-Catherine, accompagné de sept per- 
sonnes et de deux domestiques, qui portaient des 
flambeaux, vit fondre sur lui une cinquantaine de 
cavaliers armés qui criaient: «A moit! à inoit! 
Giisson. Cy vous &ut mourir, dit l'un d'eux. Et qui 
es-tu, K prit le connétable, qui dit celles paroles? 
Je suis Pierre de Craon , votre ennemi , répliqua 
le chef des assassins. Vous m avés par tant de fois 
courroucé , que cy le vous hnt amender ( i ). » Et il 
cria à ses gens « en avant. » Ils chargèrent tous Clis- 
son en même temps , dispersèrent ses domestiques 
et le renversèrent de cheval. Le connt Lable, cou- 
vert de blessures, fut laissé pour mort. Aussitôt 
les assassins s'éloignent au galop, preunent la 
route de Chartres, où ils avaient laissé vingt che* 
vaux chez un chanoine, et, profilant de ce relai, 
gagnent les frontières de Bretagne sans avoir été 
atteints. Trois ou quatre d'entre eux seulement 
furent pris et exécutés. Leur chef fut condamné 
à mort pai contumace. L'hôtel qu'il avait à Paris 
fut rasé. Ses biens furent confisqués et donnés 
au duc d'Orléans, frère du roi. 

Pierre de Craon était un seigneur angevin , pa- 
rent du duc de Bretagne, lort connu par ses dés- 
ordres, et notamment pour la part qu'il avait eue 
au desastre de Tarmée française envoyée a la con- 



(i) Froissait, liv. iv, chap. a8. 
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quéUî de Naples. «Dépèclié par le cl iic d'Anjou vers 
la princesse , sa femme , pour quérir le reste de ses 
trésors, qu'il lui avoit laissés eu gai de, il s'amusa 
à son retour, dans Venise, à dépenser prodigale- 
ment l'argent de son maistre , tandis que Jes 
pauyres soldats périssoient de iaim et de misère, 
qui fut si grande, que le duc lui-même n'avoit 
plus qu'une cotte-d'armes de toile peinte ( i ). » Ce 
n'était pas pour ce crime qu'il avait été exilé de 
la cour de France, mais pour avoir révélé à la du- 
chesse de Touraine une intrigue amoureuse de 
son mari ; et il attribuait sa disgrâce, dont il igno- 
rait la véritable cause , à la liaine du connétable (a ). 

Lorsque Pierre de Craon se présenta devant le 
duc de Bretagne , « Tu es un chétif ; tu as fait deux 
fautes à la fois, lui dit ce prince, qui aurait pu 
prendre le reproche pour lui-même : la première, 
d'avoir attaqué le connétable; la seconde, de l'a- 
voir manqué.» 

La connivence de Mon tfort avec le sire de Craon 
est une circonstance si grave , que l'histoire ne 
peut l'aiïii mer sur des indices , quelque nombreux 
■ qu'ils soient. Il est certain que l'assassin venait de 
Bretagne, qu'il en était parti peu de jours aupa- 
ravant , qu'il y avait eu des conférences avec le 



(i) Mézerai, Histoire de France, Charles VL 
(a) Froissart, Uv. iv, chap. 21. 
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duc, et qu^au mois de septembre de l'année pré- 
cédente, le duc lui avait pi été dix mille livres ( r). 
« Sourent, dit Froissart, Us parioient ensemble et 
devisoient de messire Olivier de Clisson, comment 
ni par quelle manière ils le mettroient à mort, car 
bieu disoient que s'il étoit occis, par quelque voie 
que ce fut, nul n'en feroit guerre ni contreven- 
geance: et trop se repentoit le duc de Bretagne 
qu'il ne l'avoit occis quand il le tint à son aise au 
châtel de l'Ermine. Et voulsist bien que du sien 
il lui eût coûté cent mille francs, et il le dnt à sa 
volonté (2). » Cependant le même bistorien , quand 
il en vientàparler de la tentative méditée par Pierre 
de Craon contre la vie du connétable, ajoute : «Je 
ne puis sçavoir si oncq il en avoit parié au duc de 
Bretagne. » Il est certain qu'après son crime , ce 
fiit en Bretagne que l'assassin alla cberdier un 
asile ; mais il ne Test pas également que Monfort le 
lui ait accordé. Froissart l'affirme ; l'-auleur de la 



(1) Obligation de la somme de dix mille francs d*or, du 
coin royal, consentie par Jean Chanvricr, chevalier, et Jeau 
Michel 9 ^irétre^ faisant ce fait pour Pierre de Craon ^ sei- 
gneur de la Ferté, par laquelle ils confieseent avoir reçu du 
duc Jean de Bretagne et comte de Richement ladite somme 
qu'il prétoit audit sieur de la Ferté. Ledit acte, daté du ^5 
septembre i^^i: ( Archives de Nantes» armoire Q, cas- 
sette E. ) 

(2) Froissart, liv. iv, chap. 28. 
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chronique de Saint-firieux dit au contraire que 
Pierre de Craon , ne comptant pas sur la protec- 
tion du duc , prit le parti de s'embarquer pour 
rSspagne* Cette version, quand elle serait la vé- 
ritable ^ ne suffirait pas non plus pour disculper 
Montfort. On était d'ailleurs tellement persoadé 
en jfrance que l'assassin était en Bretagne, que le 
roi écrivit au duc, pour le sommer de le livrer, et 
que le relus de celui-d, motivé sur ce quil pré- 
tendait ne rien savoir de ce qui concernait le sire 
de Craon , fut pris pour un aveu , ou au moins une 
preuve de sa complicité. 

Cependant le connétable, que ses assassins 
croyaientavoir laissé sans vie, avait, dans sa chute, 
heurté la boutique d'un boulanger, où on s'était 
empressé de le recueillir. Le roi vint l'y voir à 
l'heure même ; des chirurgiens furent appelés , et 
il se trouva que, de tous les coups dont il venait 
d'être frappé , aucun n'était mortel. Il se rétablit 
même assez promptement pour se mettre à la 
poui^uite de son ennemi et pour déterminer le roi 
à s'avancer vers la Bretagne avec une armée. 

La première place qu'on fit sommer, fut le châ- 
teau de Sablé, l'un des principaux manoirs du sire 
de Craon. Le commandant répondit que ce châ- 
teau n'appartenait plus à Pierre, mais au duc de 
Bretagne. Ainsi il fut constaté que le duc avait pris 
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SOUS sa protection, sinon la personne, au moins 

les terres de i'assassin. 

Charles YI , vivement ému de la scène nocturne 
de la rue Culture -Sainte -Catherine, avait pris 
rexpédition de Bretagne fort à cœur ; mais les ducs 
de Berri et de Bourgogne, ses oncles, n'y portaient 
pas la même ardeur à beaucoup près. Ennemis 
secrets du connétable, ils n'étaient pas fâchés de 
le voir échouer dans ses projets de vengeance; et, 
pour ralentir Fardeur martiale du jeune roi, tantôt 
ils faisaient naître des obstacles à la guerre , tantôt 
ils conseillaient la plus extrême circonspection , 
tantôt ils faisaient intervenir des médecins qui 
s'alarmaient des Êitigues auxquelles Charlel» allait 
se livrer. En effet, le roi était malade depuis quel- 
ques mois , et on avait remarqué de TaffaibUsse- 
ment dans st s facultés morales. 

Le duc Jean de Montfprt était dans les plus vives 
alarmes. La fortune le sauva encoi e une fois. 
Démence Le 5 août I Sg^ , par la plus grande chaleur du 

Chariervi, jour, le roi , déjà agité par la fièvre , traversait à 
em^che cheval une forêt de pins qui se trouve à la sortie 

aeBKtagne. ^^^'^ Maus. Pour qu'il ne fut pas incom- 
modé par la poussière, les personnes qui raccom- 
pagnaient se tenaient à quelque distance en arrière 
et sur les côtés. Deux pages seulement, dont l'un 
portait son casque et l'autre sa lance, niarciiaient 
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immédiatement derrière lui. Uu homme mal véta 
se présente soudain k ses yeux et saisil la bride du 
cheval eu disant: a jMoble roi^ ne passe pas outre ^ 
lu es trahi» » On accourt pour Fécarter, il se rétire 
et disparait. Presque personne ne s'était trouvé à 
portée d'entendre paroles, on n'y attacha 
pas une grande importance, et le roi continua sa 
marche silencieusement. Tel est le récit qu ou lit 
de cette aventure dans la chronique d'un moine 
de Saint-Denis qui était du voyage. Soit que cette 
apparition inattendue fut fortuite, soit qu'elle eut 
été ménagée pour faire impression sur Tesprit du 
roi^ soit qu'on ait ajouté à un £ûtpeu remarquable 
des circonstances fabuleuses, il n'est que trop 
certain que. Charles en fut frappé. Pendant qu'il 
marcliait en silence dans une plaine de sable et 
sous un soleil ardent, l'esprit préoccupé de ce qui 
venait de lui arriver, l'un des pages qui marchaient 
derrière lui s'endormit, et la lance qu'il portait, 
lui échappant des mains, alla frapper le casque 
qui était porté par l'autre page* Ce bruit tire le 
roi de sa rêverie ; ii se croit trahi , devien t f urie ux , 
tire son épée, court sur les geni de sa suite, sans 
les reconnaître, en tue quatie , en blesse plu- 
sieurs , notamment le duc d'Orléans son frère ; 
les uns fuient, les autres se disposent à le con- 
tenir; enfin son épée se rompt dans sa main , son 
cheval s'arrête un moment, un écuyer saute sur 
a. i4 
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la croupe , saisit le roi , on l'étend par terre , une 
charrette de bouvier se trouve là, on l'y place, 
après ravoir garrotté, et on retourne vers le Mans. 
Tel fut le premieraccès de cette frénésie qui dura 
si long-temps , et qui fut si Ëitale à la France. 

Elle sauva le duc de Bretagne, et les Bretons le 
sentaient si bien , qu'ils disaient «Que c'était mon* 
sieur saint Yves qui était apparu au roi en la forét , 
pour raviser de se détourner de ce voyage (i). » 
Il ne pouvait plus être question de conduire le roi 
à la guerre. On le renferma dans un château sur 
rOise. Les princes , ses oncles, partirent sur-le- 
champ pour Paris, s'emparèrent du gouverne- 
ment, contre-mauderent les troupes , et s'empres- 
sèrent d'écrire à Jean de Montfort^ pour le rassurer, 
en lui disant que cette entreprise, déjà si funeste, 
avait été conseillée par les ennemis du repos pu- 
blic. 

Le duc , affectant la plus profonde a£Siction , 
Élisait £adre des prières dans toutes les églises de 
Bretagne , pour le rétablissement de la santé du 
roi. A la cour on ne s'occupait que d'intrigues, et 
ceux qui venaient de saisir les rênes du pouvoir, 
au lieu 4e continuer les poursuites contre les as- 
sassins du connétable , ne songeaient qu'à préparer 



(i) Le Baud, Histoire de Bretagne, çiiap. 45. . 
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sa disgrâce* Glisson avait été assassiné, ce fut à 
lui qu'on intenta un procès. 

La bienséance ne lui avait pas permis, après i>i>grace 
raccideiit du roi , de s éloigner de la cour, mais sa iU cobt 
présence y était importune. Ayant cru devoir sol* 
liciter auprès du duc de Bouigogne un paiement 
en Êiveur de quelques gens de guerre , il en reçut 
cette réponse : «Clisson, Clisson , vous n'avés <jue 
Élire de vous embesoignel^ de Tétat du royaume; 
car sans votre ofiQce il sera moult bien gouverné. 
A mal heure tant vous en estes meslé* Où diable 
avés vous tant assemblé et cueilli de finance, que 
nagiières vous fistes un testament de quinze cent 
mille francs? Monseigneur, ne beau-frère le duc 
de Berri , ne moi , par toute-nôtre puissance , n'en 
pourrions mettre tant ensemble. Parlés de ma pré- 
sence , y ssés de ma chambre , et fiûttes que plus ne 
vous voie, car se n'étoit pour l'honneur de moi, 
je vous ferois Tautre œil crever. » 

Clisson n'était pas irréprochable. Il avait, mé- 
rité, par sa manière de Êdre la guerre, le surnom 
de boucher; mais sou plus grand tort était son « 





-m 


Ml 





châteaux; quelques-uns étaient meublés somp* 
tueusement. Son trésor n'avait été épuisé ni par 
Tarmement de soixante-douze vaisseaux contre les 
Anglais , ni par les cent vingt mille livres de la 
rançon du comte de Penthièvre, ni par les cent. 

i4- 
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mille francs li or que le duc de Bretagne lui avait 
extorqués. Il avait eu rimprudeuce de m pas te- 
nir secrètes les dispositions d'ua testament, qu il 
avait feitimmédiatemeiit après Fattenfeaide Pierre 
de Craon, et, dans ce testament, il disposait de 
dix^sept cent mille livres. Ces capitaux représen* 
talent une somme de plus de vingt millions d'au- 
jourd'hui. Sans doute on pouvait croire que la 
source de tant de richesses n était pas pure; mais, 
dans les accusations dont sa cupidité fournissait 
le prétexte, il y avait moins d'indignation que 
d'envie. On commença par lui défendre de s'in- 
gérer dans les af&ires, de se présenter au conseil, 
même à la cour. Il se retira dans son diàtean de 
Montlhéiy. On le cita au parlement : il ne crut pas 
devmr s'y présenter. Averti qu'on se disposait à 
exercer des violences contre lui , que trois cents 
gendarmes étaient partis de Paris pour l'enlever, 
il alla s'enfermer dans le château de Josselin , Tune 
de ses places. Un arrêt, rendu par défont, le con- 
damna à une amende de cent mille marcs d argent 
^ pour ses concussions, le déclara traître envers la 
couronne , le bannit du royaume , et le priva de 
son o£Glce. Il se vit remplacé dans sa charge par 
Philippe d Ârtois, comte d'£u, gendre du duc de 
Berri. 

Une année ne s'était pas encore écoulée depuis 
le crime de Pierre de Craon, que cet assassin re- 
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parut en Bretagne, comme pour cxmipromeClx*e 

encore la réputation du clac, cl Texcita à porter 
les.demiers coups à CUsson malheureux. La haine ^''^^"^^ 

*■ ^ entre ic du 

de Mon tfort n'avait pas besoin (Fétre ranimét^ ; cai' « cIimob. 
dès qu'il eut appris la disgrâce du connétable, dès 
qu'il le vit réduit à ses propres moyens, il lui déclara 
la guerre , et ne rougit pas de donner à Pierre de 
Craon le commandement du corps destiné à for- 
mer le siège de Josselin. Le choix d'un tel général , 
la considération dont le connétable jouissait, et 
que sa disgrâce augmentait encore, ses aUianoes,, 
les tentatives criminelles qui avaient été faites con- 
tre sa personne, la haine et le mépris que le duc 
avait mérités , tout cela détournait les principaux * 
du pays de prendre parti pour le prince ; et quand 
il les requéi ail du service, « il ne trouvoit baron ni 
chevalier qui de cette guerre se voulsissent entre* 
mettre, ains s'en dissimuloient(ï).» Vainement le 
duc de Bourgogne encourageait les poursuites 
contre Clisson , qui refusait fièrement de renvoyer 
l'épée de connétable; Clisson armait ses vassaux, 
réunissait ses partisans, et se trouva en état de 
iaire xme résistance à laquelle on était loin de 
s attendre. 

. Nous avons dit que , lorsque Montfort avait 

été obligé, par le traité de ïoui^s, à rendre les 



(j) Froissart, liv. iv, chap. 34- ' 
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cent mille firancs dov au moyen desquels le 
connétable avait acheté sa liberté , on avait fait 
payer cette somme au peuple, et que les su- 
jets des seigneuries de Glisson forent dispensés 
d'y contribuer. L'impôt de vingt - cinq sols par 
feu , levé à cette occasion , donna lieu à un dé- 
liombrement, duquel il résulta qu'il se trouvait 
dans les terres de Glisson et des seigneurs de son 
parti 1 8,689 feux, et dans le reste de la Bretagne 
69,748- De sorte qu'en calculant sur quatre têtes 
et demie par feu, et en y ajoutant les familles 
nobles, que l'on ne comptait pas, parce qu'elles 
étaient exemptes de Timpot, et les roturiers qui 
pouvaient jouir de l'exemption, la somme totale 
de la population ne s'élevait pas à cinq ou six 
cent mille ames, pour toute cette province, qui 
en contient aujourd'hui quatre fois davantage : 
triste effet d'une guerre civile de vingt-cinq ans. 

Celle-ci en dui*a trois. Le duc prit Josselin et 
la Rocbe-Derrien qu'il fit démolir* Glisson s'em* 
para de Saint-Brieux , et jeta une garnison dans 
1394. Saint -Malo. Bientôt assiégés par Montfort, et 
vraisemblablement excités par Glisson, les habi- 
tants de cette dernière ville se donnèrent encore 
une fois au pape. G'était leur expédient accou- 
tumé. Mais deux pontifes se disputaient alors la 
tiare. Le duc de Bretagne avait reconnu celui 
qui résidait à Rome ; le roi de France s'était dé-^ 
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daré pour Clément VII , qui siégeait à Ayiguon. 
Ce fat à celui-ci , comme de raison , que les Ma- 
louins s'adressèrent, bien persuadés quil les 
protégerait contre un prince en qui son compé* 
titeur avait trouvé un partisan. £n eifet, Clé- 
ment YII accepta leur soumission , et donna leur 
ville au roi de France (i ). 



fi) Actes de Bretagne, t. ii, p. 6^6% 

Parmi les ordonnances de Charles VI, on peut en lire 
une du 5 juillet iS^S, dont Tobjet est de recompenser, par 
des privilèges» le dévouement des habitants de Sain^-Mala 
à la eouroone. n Considérant les grands frais ; charges 
et dépenses que nos bien amer levesque, chapitre et les 
bourgeois et habitants de la dté de Saint-Malo, laquelle est 
assise sur k mer, et est frontière de nostre royaume, et où 
il y a port de mer, ont soulier t et soustenu au temps passé, 
pour le faict et occasion de guerres , où ils se sont pourtez, 
de tout temps 9 bien et loyaument envers nous et nos prédé- 
cesseurs rôys de France, pour lequel fait des guerres, ilz ont 
esté et sont moult attendriz de leurs chevances; considé- 
rant enfin que les évesque» chapitre-, bourgeois et habitants 
dessus die, desquels et de ladite eité la souveraineté, sei- 
gneurie et ressors bous appartient, ont esté de tout temps et 
scmt encore en nostre protection et sauve garde, attendant 
semblablement la bonne amoar et affection que ont porté 
toujours à nos diz prédécesseurs et à nous les diz évesque, 
chapiti^e , bourgeois et habitants» et encore nous portent cou- 
tinuelment; nous, afin que ceste cité soit plus peuplée et 
habitée , et que les marchands soient plus voulantifs et en*- 
clins de y venir, et fréquenter le port d'icelle, et y amener. 
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Cette guerre acheva de ruiner la Bretagne. Il 
n'y avait plu9 ni commeroe, ni culture, ni sû^ 
reté (i). Ce fut pendant le cours de ces hostilités 
si cruelles qu'un parti de gens du duc tomba 
entre les mains de Clisson , qui y reconnut deux 
des hommes qui Fairaioait arrêté. U dit à l'un? 
« Te souven-t-il comment au châtel de l'Ermine, 



leurs denrées et marcbaïKiises , avons octcoye et oc- 
troyons i etc.... 1^ eoiMeTvatioa de tous leurs privilèges et 
franchises; assurance de la pioteetkm et sauve gaide 
royale; levesque et le chapitre, qui sont seigneurs et do- 
maiuiers de ladite ville , y auront leur juge, leur jurisdio- 
tion et leurs offîcîcm, sous la souveraineté immédiate du 
roy, et avec lappel à la justice du roy, sans intermédiaire; 
4*^ l'évesque, le chapitre et les bourgeois seront à perpétuité 
exempts de toutes impositioiis» gabelles» louages» tulles, 
quartagesy treizième et autres aydes quelconques; 5^ les 
marcliaiids ttrangcrs, pourvu qu'ils appartiennent à une 
nation amie» qui viendront dans ladite ville, soit par mer» 
soit par terre» avec leurs familles et leurs liieBS» seroBt sous 
la protection du roy et exempts de touts droits» sauf les 
aydes imposées pour la repara tiou des fortiiications. » ( Re- 
cueil des ordoBu^Bces des rois de la 3^ race» t. vin^ R> ^* ) 
(i) Si demeura la chose ea cet état» et la guene coamie 

devant crueuse,et n'osoit nul chevaucher en Bretagne sur 
les champs» m aller par les chemins» pour cette guerre; 
marchandise eu étoit tonte morte parmi Bretagne» et toutes 
gens ea çités et bonnes villes s'en s^toient» et les labou- 
reurs des terres mesmement s en reiroidoient et sejournoieat. 
( Froissart» liv. iv» chap. 34. } 
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en une tour y tu me enferras mal courtoisement? 
£t toi, Bernard, tu en avois pitié, et dévêtis ta 
gonne (ton manteau), pourtant que j'étuîs eu 
pur mon doublet ( mon justaucorps ) sur le 
pavement ( le pavé ) , pour moi eschever ( garan- 
tir) du froid. Je te le veull id remérir ( rendre), 
la vie t eu sera sauvée. Mais ce garçon traître 
Yvonet, qui bien s'en fat passé à moins fidre , y 
demeurera. » Et il tua Yvonet de sa propre 
main (i). 

Xa cour de France ne refusa point le don du 
pape ; des commissaires vinrent prendre posses- 
sion de Saint-Malo, et d'autres négocier un ac- 
commodement entre Montfort et Clisson. Le duc, 
déjà vieux, et n ayaiit q,ue des enfants en bas âge , 
s'y prêta en6n avec sincérité. Mais le ressenti^ 
ment de Clisson rendit la négociation difficile. 
L'arbitrage du duc de Bourgogne lui était sus- 
pect. On parvint cependant à le lui faire accepter, 
et la décision du médiateur rétablit les choses à pteifietHoii. 
peu près sui le pied où elles avaient été réglées 14^5. 
par le traité de Tours (a); mais on jugea que ce 

(i) Froissart, liv. rv, chap. 34* 

{%) Actes de Bretagne, t xi, p. 633. 

Lettres d'Olivier de Clisson , de trdve et cessassion de guerre 
entre le duc et ïuy. Datées le 3 janvier iZgZ ( 1394. ) ( Ar- 
chives de Nantes, armoire L , cassette B. ) 

Lettre de Jean, vicomte du Fou; Henri Dupecb, cham- ' 



» 
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n'était pas assez d'une sentence arbitrale, pour 
assurer la paix après de si longues inimitiés. U 
fidlait que les deux contendants se rapprochas^ 
sent, et qu'une entrevue leur fournit au moins 



bellau; Jean Peiioenou, maréchal de la S.iilej Gacien di» 
Monceaux, secrétaire du duc, commissaires par lui députés, 
pour recevoir le serment de M. le comte de Penthièwe, de 
tenir certain le traité et accord fait entre le duc et ledit 
comte; ce taisant, lui bailler et délivrer, ou à ses commis, U 
possession de ChâteauUn sur Troff, Lannionet autres terres 
et châteaux, par laquelle ils certifient avoir reçu dndit 
comte le serment et les lettres signées de lui , conlirmatives 
dudit traité; et outre, avoir baillé et délivré à M. Philippe 
de Couetgourdlion, chevalier, procureur dudit comte, la 
possession et saisie diidit château et châtcllenie de Châteaulin, 
pour en jouir par manière de gage, suivant ledit traité. Daté 
du ra octobre 1S95. (Archives de Nantes, armoire T, cas- 
sette B. ) 

Copie en parchcnain, non signée, du traité de paix fait par 
le duc de Bourgogne, à ce commis et député par le roy« 
entre le due et le comte de Penthièvre et le sire de dissout 

qui faisaient la guerre les uns contre le& autres en Bretagne- 
( Archives de Nantes, armoire T, cassette Ë. ) 

Vîdimus &it par instrument de Tofficial de Nantes, des 
conventions et accords faits à Redon en octobre 1^95, entre 
le duc , le comte de Penthièvre et Olivier sire de Cli&son et 
de Belleville, sur Texécution des traités précédemment faits 
entre ledit duc et ledit Clisson. Daté le 16 novembre i395. 
(Archives de Nantes, armoire V, cassette A. ) 



« 
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les moyens d'inspirer et de concevoir iine con- 
fiance réciproque. 

Le duc Jean écrivit à Glisson,pour l'engager 
à venir à Vannes discuter leurs intérêts. Gisson 
répondit qu'il s'y rendrait , mais il exigea que 
préalablement le duc lui envoyât son propre fils 
en otage. Montfort n'avait pas le droit de trouver 
cette précaution injurieuse : Fen&nt fut conduit 
à Josselin ; et Clisson , se piquant de noblesse dans 
son procédé, arriva à Vannes , ramenant avec lui 
le jeune prince. Ce trait de coiiilance disposa les 
esprits à une réconciliation , et la paix fut enfin 
rendue à la Bretagne le 20 octobre iSgS (i). 

Une illustre alliance, qui avait été projetée dès 
1 39a , vint cimenter cette paix. Le duc mai ia son 
fils avec Jeanne de France, fille du roi Char- 
les VI (2), m le prince ni la princesse n'étaient 
nubiles ; mais on crut rendre cette union indis- 
soluble, en obtenant du pape des dispenses d'âge: 
comme si ces dispenses eussent pu suppléer au 



(i) Actes de Bretagne, t. 11, p. 655; Froissait, 1. iv, 
chap. 36. 

(a) Copie de l'acte, par lequel Jeanne de Navarre» du* 

chesse de Bretagne , s'est consentie au mariage de son fils 
aîné le comte de Montfort, avec madame Jeanne de France, 
fille du roi. Daté le 17 septembre 1396. ( Archives de Nantes, 
armoîve H, cassette C. ) 
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défieiut de difioernement, et rendre valable le con* 

sentement des deux époux. 

A la Êiveiir de cette alliance et de la réconci- 
liation momentanée , qui eut lieu à cette mémct 
époque entre les rois de France et d^Angleterre ^ 
les Anglais, qui, depuis long-temps, ne témoi- 
gnaient plus aucun intérêt à Montfort, et qui 
continuaient toujours d'occuper Brest, lui resti- 
tuèrent cette place, ou plutôt la lui vendirent, par 
la médiation de la France , moyennant la somme 
de cent vingt mille francs d*or(f ). Le roi d'Angle- 



( I ) Actes de Bretagne, t. ii , p. 677. 

M. Dclaporte, dans ses recherches sur la Bretagne, t. ii, 
p. 259, dit x:io m'ûU écm d'or; Tacte rapporté par Dom 
Morîce dit 1 20. milie francs. 

Fidùnus d'un traité fait entre le duc Jean et le roi d%kn- 
gleterre, par lequel il promet bailler audit roi le château et 
forteresse de Brest, pour ce qu'il les lui rendra les guerres 
finies. Daté le 17^ jour du mois de novembre 1395. ( Archive^ 
de IN ailles , ai moire G , cassette B. ) 

Instrumeut contenant la requête faite au roi d'Angleterre^ 
par Robert de Brediereul, ambassadeur du duc, touchant 
la délivrance de Brest, comté de Richemontet des briefs de 
Bordeaux. Daté de Tan 1394. {Ibid., armoire cassette H. ) 

Procuradon du duc aux sieurs de Montafilant et Maies* 
troit, Rochefort et autres , pour aller voir le roi d'Angleterre» 
pour lui demander ht délivrance de Brest et le vicomté de 
Richement. Daté le dernier juillet 1391. ( Jbid, ) 

Copie de la quittance d*Ëdouard, roi d'Angleterre, cott- 
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terre demanda la grâce de Pierre de Craon^ qa*on 

n'eut garde de lui refuser. 



i&entie au duc , des coôtages et dépenses par lui faites et ses 
giens au pap d'Angleterre , et sommes de deniers par lui 
f«çue», à cause du prêt pour l'enti^tenDement de son état 
au royaume d'Angleterre. Daté le a3 jmii, Tan 36 de son 
rè^me. ( Ibid. ) 

Copie faite par la cour ecclésiastique de Vannes, des let- 
tres de Kioihard, roi d'AngletArve^ contenant promesse de 
faire rendre au duo le diAtel de Brest et les brief» , et autres 
sei^euries et proiits dépendants d'icelui , suivaut les traités 
par avant faits, paioeque le duc paierait au duc de Bour^ 
gogne la somme de six vingt mille livres d'or. Daté du mois 
de janvier 1396. ( Ibid., armoire M, cassette A. ) 

Lettre touchant La délivrance des chàtel et bastidq, ville 
de Brest et autres accords passés en forme de diarte-partie, 
eatre Jean Draxs, sergent d'armes et procmeitr dv roi d'An- 
gleterre, d'une part, et le S. de Malestroit, procureur et 
oommisaaire du doc de Bretagne, d'autre. Daté en juin 
1397. ( J6û/.> armoire O, cassette £« ) 

Lettre du duc Jean de Bretagne, par laquelle il se tient à 
content et satisfait de la reddition que lui avait faite , au nom 
dd roi d'AngketCEte, Jcaa Draz», son sergent d'armes, des 
ville, chàtel et bastide de Brest; laqo^tte ledit roi d'Angle- 
terre tenait de paravant, en vertu de 1 échange fait entre lui 
et ledit duc, auquel il avait baillé ks châtellenies de Rigensy 
et leurs appartenances, situées au pays d'Angleterre, en ré- 
com})€nse dudit Brest ; laquelle chàtellenie de Rigensy le duc 
relaisse audit roi, et outre promet lui payer la somme de 
six mille irancs d or. Ledit aete du la juin i3r97. ( IM,, ar^ 
moire cassette F. ) 
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1390. Enfin, tranquille possesseur de tous ses états, 

• Mort Montfoi t laissa à son fils , en i Sgg , une couroune 
^ que dix fois il avait mérité de perdre. 

Le bruil se répandit que le duc était mort em- 
poisonné , mais on ignore quels indices firent 
porter les soupçons sur un prêtre de Nantes et 
sur le prieur de Josselin : le premier mourut en 



Fidimus d'une obUgadon et promesse faite par le duc de 

Lancastre et autres négociateurs pour le roi d'Angletare, 
par laquelle il promet au duc, qu'incoutineiit le traité de paix 
fait y ou trêve accordée entre lesdits princes, le roi d'Angle- 
terre rendra et remettra ez mains du duc de Bretagne , ou 
autres ses députés, le château de Brest et ses appartenances, 
pêcheries, sécheries et autres revenus; et au cas qu'aupara- 
vant la restitution et reddition dudit château il s'y trou- 
vast quelque démolition, le roi d'Angleterre promet tout ré- 
parer et restaurer en aussi bon et meilleur état qu'il était 
lors. Daté du i^' décembre de la année du réjpie dodît 
roi. ( Ibid., armoire Q, cassette E. ) 

Appointement lait entre le roi dAogleterre et Tévéque .de 
Léon , le sire de Monunban, Étienne Guyon et autres am- 
bassadeurs du duc de Bretagne , touchant le château et forte- 
resse de Brest, par lequel est dit que le duc paiera, à Pâques, 
lors prochain, la somme de six vingt mille francs d'or/ et six 
semaines après ledit paiement', lui sera rendu et restitué ledit 
Brest. Donne à Westminster, le i6 mars 1396. ( Ibid. ) 

Trois quittances attachées ensemble, la première du. 16 
juin 1897^ de la somme de f 0,400 francs d'or, payée par Ber- 
nard d'Esoueuf, président et receveur-général de Bretagne, 
au comte de Huetgodon, Anglais , pour la délivrance du châ- 
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prison; le second lut mis en liberté, sans qu'on 
donnât d'autres suites à cette affaire ^ malgré les 
cris du duc de Bourgogne , qui voulait qu on ap- 
pliquât le prévenu à la torture. Il se pourrait que 
cette accusation n eût été imaginée que pour faire 
arriver les soupçons jusqu'à Clisson lui - même , 
qui était seigneur de Josselin; mais un tel soup- 



teau de Brest , et pour la solde dudit compte et de ses sou- 
doyés; la seconde du 19 du même mois, de la somme de 

a4|666 écus et trois ([uarts de franc , payée par ledit d'E- 
soaeuf au comte de Monthuiton, Anglais , pour les restatz» 
rangons et coutumes dus, à cause dudit lieu de Brest; la troi- 
sième du 29 juin 1397, de la somme de 400 livres d'or, 
payée à Jacquin Norbery et à AUington, Anglais , par ledit 
d'Esoueufy pour le louage de quatre vaisseaux^ pour reporter 
lesdits Anglais et leur? sousdoyés en Angleterre. Ihid. 

Obligation sur le roi de Castilie , les ducs de Lancastre et 
comte de la Marche , de TArondel y de Warwick et autres sei> 
gneurs anglais, de rendre le châtel de Brest et toutes ses ap- 
partenances, que le duc avait baillé en ^arde au roi d'Angle- 
terre, durant les guerres. Du %6 janvier 1390. ( Ibid., ar- 
moire cassette D. ) 

Lettres de Jean, duc de Bretagne, par lesquelles il déclare 
que ladite ville, château et bastide de Brest lui ont été rendus 
par Jean Draxs, sergent d'armes du roi d'Angleterre, en 
vertu du pouvoir et commission qu'il avait dudit roi, sui- 
vant lappointement fait entre ledit roi, d'une part, 1 evêque 
de Léon, le sieur de Montauban , Etienne Guyon, amiral de 
Bretagne, et autres, an nom du^it doc. Daté du 12 juin i3^. 

{ JbifL ) 
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çon ne pouvait Tatteindre. & ses cruautés lui va- 
lurent le sumoui de boucher, jamais il ne mérita 
les titres d'assassin ni d'empoisonneur. 

L'un des plus anciens historiens de Bretagne , 
Alain Bouchard, rapporte un trait, qui , s'il était 
suffisamment avéré ^ hcmorerait la probité du 
vieux guerrier. On n'est pas d'acoord siu- les dis* 
positions que Montfort avait faites pour régler 
le gouvernement de son pays , pendant la mino- 
rité de son successeur (i) : les uns disent qu'il 
déféra k tutelle à la duchesse , sa veuve ; d'autres , 
et Bouciiard est de ce nombre, assurent qu'il dé- 
signa pour administrateur du duché le duc de 
Bourgogne, conjointement avec le sire de Clis- 
son. Bouchard ajoute (â) que lorsque cette nou<» 
velie parvint au château ,de Josselin , la fille de 
Clisson , qui , comme nous l'avons dit, était de» 
venue comtesse de Penthièvre, c'est-à-dire, la 
femme du fils de Charles de Blois , dit : « Mon- 
seigneur mon père , or ne tiendra-t-il plus qu'à 

(i) Il y a dam k ooilectioii des actes de Bretagne, t. ii, 
p. 496^ deux testaments ou eodieilles, du duc Jeaa de Mont- 
fort, datés de i385 et de iBgg; mais ils ne contiennent an- 
cune disposition politique, et renvoient à un testament an- 
térieuTy qu'on ne rapporte pas. Gehn de cei têstanoents qui 
porte la date dn^i octobre t3S5^ se trouve dans les arehives 
de Nantes, armoire O, cassette E. 

(a) Grandes chroniques et annales de Bretagne , 164. 
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VOUS 9 si mon mari ne recouvre son héritage, 
nous avons de si beaux en&nts! monseigneur, 
je vous supplie que vous nous y aidiez. — £h ! 
comment le pourrois - je? demanda Clisson. — Il 
n'y a, reprit-elle, qu'à Êdre mourir les en£mts 
du duc Jean avant Tarrivée du duc de Bourgo- 
gne* — Ah! cruelle et perverse, s écria le père 
irrité ; si tu vis longuement , tu seras cause de 
détruire tes enfants d'honneur et de biens. » Ët, 
saisissant une bûche , il l'aurait tuée de sa propre 
main, si eUe ne se fut dérobée à sa colère, avec 
une telle précipitation qu elle fit une chute et se 
cassa la cuisse. Mais une raison, pour révoquer 
en doute les dispositions testamentaires du duc 
Jean en Êiveur de l'ex- connétable, c'est que, 
dans le fait , Clisson n'eut et ne réclama aucune 
part dans le gouvernement de la Bretagne: 



a. 



i5 
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Jean V, 1^99. — Mort du ccmnetabie de Clisson. — Le duc, 
t«il6t aUié de la Frattce^ tantôt de l'Angleterre^ tantôt 
Armaggac» tantôt Bourgniigpiony change hnit fokdepartL 

— Son inimitié contre les Penthièvre. — Ils l'attirent dans 
' unpiegei le font prisonnier. — Guerre pour sa délivrance. 

— II recouvre la lâMerbê. — Sa mort — François I^, i44a* 

— A fttl* eropramner et étouflisr «on i^re GitleS) r4So. 
Dispositions testamentaires du dnc Franrois 1®^, pour 

. régler Tordre de sa succession. — Sa mort. — Pierre 
i45o. — Digression sur les états de Bretagne. — Artur III» 
1457 - 1458. 

1399. O ir avait donné à Montfort , dont nous venons 

Jean V, d'esqulsscF la vie , le surnom de Jean-le- Vaillant, 
Bretigiit^ qu'il ternit par une bassesse. Les historiens ont 
donné à son fiOis, Jean V, le titre de sage; mais il 
en est de ces surnoms des princes comme de 
leur parole, il ne faut pas toujours s y fier. 

Jean V n'avait que onze ans lorsqu'il parvint à 
la couronne. La tutelle fut exercée par sa mère, 
qui commença son administration par renouve- 
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1er l'acte de réconciliation du duc avec Cli^soD. 
Mais cette princesse ne put rester long-temp^ 
dans le veuvage. £Ue épousa en secondes noces , 
Fan i4o2 , Henri TV, roi d'Angleterre (i). Il se uoa. 
trouvait quelques obstacles à ce mariage: le pré» 
tendu était parent de la princesse et scUsma- 
tique ; et , ce qui compliquait la difficulté 9 il y 
avait alors deux papes : le roi d'Angleterre avait 
reconnu Tun , la Bretagne s était soumise à l'au- 
tre, de sorte quon ne savait auquel demander 
les dispenses^ Heureusement le pape d'Avignon , 
Benoît XIII , se montra fort tolérant, et autorisa 
la duchesse à vivre parmi le$ sciusmatiques^^ et 
même à 1 ccevoir d'eux les sacrements. 

Mais cette alliance fit craindre à la cour de 
France de voir bientôt la Bretagne entraînée dans 
la politique de l'Angleterre. Le duc de Bourgq^ 
gne, Philippe-le-Hardi, oncle de Charles VI, et 
qui gouvernait la France , depuis la démence du 
roi, vint en Bretagne, y prodigua les présents 
parmi les personnages influents , et réclama- la 
tutelle du jeune duc à titre de parent; en e££et, 



il 


1 


m 


1 



par le traité de Tours , Jean V avait été marié à 
Jeanne de France, fille de Charles VI. La duchesse 
douairière n'osa réclamer ses droits de mère re- 



(1) Actes de Bcetagoe , t. u, p. 701. 



j5. 
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connaissant, en ijuclque sorte, quelle les avait 
perdus par son second mariage. 

Philippe se fit déclarer régent de Bretagne par 
une partie des évéques et des barons (i); ceux 
qui voulurent résister, comme le vicomte de Ro- 
han^ reçurent tme lettre sévère du roi, qui leur 
ordonnait de se soumettre (2); et le duc de Bour- 
gogne , en proclamant son nouveau titre , annonça 
qu'il l'avait accepté « benignement comme pro» 
chain ami de lignage et non autremént , à la prière 
de sa très-aimée nièce la duchesse de Bretagne, 
pour aucunes considérations qui à ce la mou*- 
voient, laquelle lui avoil baillé et octroyé ses fils 
pour les mener avec lui et les nourrir là où bon 
lui sembleroit: w et il s obligeait à renvoyer les trois 
jeunes princes en Bretagne à la première réquisi- 
tion de leur mère , des prélats et des barons (3). 



(ij Chroiiuiue de Saint-Rrieiix. 

(2) Actes de Bretagne, 1. 11, p. 722. 

(3) Jbid,, t I, p. 87. 

Copie d'obligation, en laquelle se constituent , Jean, 
conilc àe Nevers, et Aatoinii , romtc de Rethel , comme piè- 
ges» pour le duc de Bourgogne » ayant la garde et adminis- 
tration du duc de Bretagne» envers la duchesse, barons et 
prélats de Bretagne , d'entériner et accomplir les promesses 
par lui faites en prenant la garde du duc. £n date du 5 jan- 
vier i4oS. ( Archives de ^Nantes» armoire F» cassette A. ) 

Alliance de confédération faîte entre le duc de Bretagne et 
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£n conséquence il emmena à Paris le jeune 
duc et deux de ses frères. Jean V voyait d'un côté 
sa mère sur le trône d'Angleterre; et, de l'autre , 
son tuteur maître de la France. 

La guerre qui se ralluma Tannée suivante en- 
tre les deux royaumes , fournit à Clissou une nou- 
velle occasion de signaler cette haine contre les 
Anglais, qui prenait ciiez lui le caractère du pa- 
triotisme. Les Bretons entraînés dans cette guerre 
par Viniiuence du régent et animés par Texempie 
de Tex - connétable , armèrent trente vaisseaux, 
sur lesquels Clisson fit monter douze cents ^ 
hommes à sa solde, et allèrent à la rencontre de 
la flotte anglaise dans la rade de Saint-Mahé. Ils. la 
battirent complètement, prirent ou détruisirent 
quarante bâtiments; et, poursuivant leur vxc- 



madame Jeauue de JNfavarre, mère, et le duc de Bourgogne 
et ses enfants pendant leur vie. Datée le i9 novembre x4o3. > 

(Ibid.) 

f'iàimus lait par la cour de Nantes, d une obligation de 
Philippe, duc de Bourgogne, comte de Flandres et d'Arlois, 
ayant la garde et administration du duc et de son pays de 
Bretagne, à niadâme Jeanne de IVavarre, duchesse de Bre- 
tagne, et aux prélats et barons dudit pays , de rendre et ren- 
voyer les personnes du duc et de MM. ses frères et sœurs au 
pays de Bretagne, et quittes de toutes obligations, lorsqu'ils 
en seront requis par ladite duchesse et Icsdits prélats et ba- 
rons. Daté le 5 janvier i4oS. ( Ibid., armoire L, cassette* D. ) 
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toire, pillèrent Jersey, Guernesey, et brûlèrent 
le port dePlymouth. Dans la campagne suivante, 
Jannegui Dadbâtel surprit et détruisit celui de 
Darmouth. 

Les auteurs qui ont pris à tâche d'attaquer à 
tout propos Findépendance de la Bretagne , ne 
manquent pas de rapporter ( i ) , pour l'avoir trouvé 
dans la chronique d'un moine de Saint-Denis, 
que les Bretons , avant de £sdre cet armement, en 
demaiidèi ciit la permission à la cour de France : 
d'où l'abbé de Yertot (a) conclut que c'était une 
suite de la vassalité , et que la Bretagne ne pouvait 
faire ht guerre avant d'avoir pris les ordres de son 
suzerain. Je n'ai pas besoin d'examiner si la de- 
mande de cette permission est un Êut bien cons- 
tant. Il suffit de faire voir que la conséquence 
qu'on veut en tirer n'est pas juste. Rappelons- 
nous qu'il n'y avait à cette époque ni duc de Bre- 
tagne, ni roi de France gouvernant par lui-même. 
Le duc était mineur, le roi était fou; le duc de 
Bourgogne exerçait la tutelle en Bretagne , et était 
investi de toute rautorité en France. Faut-il s'é- 
tonner que dans de telles circonstances on ait at- 
tendu ses ordres pour diriger les armements des 



(1) Histoire de Charles VI, liv. xxiv » chap. 6. 

(2) Hisloire critique de rétablissement des Bretons dahs ' 

les Gaules, liv. iv. 
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Bretons coilire ies Anglais ? Pourquoi.iie pas/vou- 
loir se rappeler que cette penmsaim étak de- 
mandée au^négent de.iiretagnePDe quel droit en 
coKidursttlxiinqueila iBreta^einepoanit firire la 
guerre «ans y étreautorisée ? Le duCy:à;la.ifiéidté, 
était pair du royaume; mais il était et s'intitahit 
souverain par la grase de Dieu(i).£tenûn9quand 
le ftit 'Serait tal «pi'on le présente , qu'y aurait - il 
àconclured'Mn&it isolé, auquel onp^ut opposer 
Phistoire dedix-^èdes, pendant lesqueb on a vu 
la i^retagne £EÛre la.guerre à tous ses voisins*» àla 
F^mce eHe^néme^ sans prendre eonseil que de 
sa propre politique ? S'il pouvait rester quelques 
incertitndes à cet égard , elles seraient levées par 
une déclaration que le xoi fit en 14^09 pour. ré- 
tracter des lettres -patentes adressées par inad- 
vertance aux Jurons de Bretagne, et qui leur 
défendaient de prendre les armes à la réqui- 
sition de leur seigneur sans la permission du 
roi (a). 



L'idée d'indépendance absolue ii a ele attac hco à cette 
formule, que vers le règae tle Charles Vil. Jean V, duc de 
Bretagne , et Philippe-le-Bon , duc de Bourgogne /^donnèrent 
lieu d'attribuer à ce titre une signification de souveraineté , 
qu'il n'avait [>as dans son sen^ naturel. » (Nouveau traite de la 
diplomatie, I. iv» p.'S^o. } 

(2) Actes de Bretagne, t. 11, p. 841. 
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Les troubles de la, France , la minorité du duc 

et les désordres qui en étaient la suite, faillirent 
à coûter à ce prince la place de Saint -Malo qui 
lui avait été rendue. Il y tenait des gens d'armes 
commandés par le- vicomte de Bélière et le sei- 
gneur de Giiâteaugiion. Ces gens de guerre se 
brouillèrent avec les bourgeois, «leur ôtèrent 
jusqu'à leurs bâtons, les réduisirent à n'oser por- 
ter un couteau, leur firent de grandes rudesses, 
se mirent à jouer avec leurs femmes et cham- 
brières et à les appeler vilains : (i) mais, une 
nuit, les bourgeois surprirent leurs oppres- 
seurs, les jetèrent hors des portes de la ville, et 
se donnèrent au roi de France pour la troisième 
fois. 

Le duc ayant atteint sa quinzième année en 
i4o4? fut déclaré majeur, et fit hommage entre 
les mains du roi (jà). Admis au conseil en qualité 



(i) Histoire d'Ariur ni, duc de Bretagne, publiée par 
Théodore Godefroy. 

(a) Actes de Bretagne, t ii, p. 784. 

Cet hommage fiit suivi d'une espèce de garantie qui lui fut 
donnée de ses états. Voyez archives de ]>^antes, armoire F, 
cassette A. 

Lettre de la reine de France Isabeau , par laquelle elle 

pioiijci au duc Jean le supporter et favoriser en son état et 
honneur, défendre et garder tant qu il vivra. Daté le 17 février 
1404. 
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de pair du royaume, il y entendit le duc d'Or^ 

iéans proposer la levée d'une nouvelle taille de 

Acte contenant la forme de l'hommage, ùdt au roi Charles, 
par le duc Jean de Bretagne, où est rapporté que, en icelui 
faisant, ledit duc le genou ployé et incontinent relevé par 
commandement du roi, les mains jointes entre les mains du 
roi, a dit au roi qu'il faisait hommage du duché de Bretagne, 
avec ses appartenances, en la forme et manière que, le temps 
passe, ses prédécesseurs ducs de Bretagne, avaient fait au 
roi et à ses prédécesseurs rois de France. A quoi le roi dit 
qu'il recevait ledit duc audit hommage, le baisant; et incon- 
tinent Bernard Echoueuf, président de Bretagne, dit à 
haute -voix, que tout ce que le duc avait fait et dit était sans 
préjudice des droits de souveraineté çt noblesse du duché de 
Bretagne; et après. M* RegnauU de Corbye , chancelier de 
France , tit lire deux lettres en latin, lesquelles furent lors in- 
terprétées en français, par lesquelles il prétendait montrer 
que le duc devait faire l'hommage lige ; à quoi répliqua Té- 
véque de Rennes, chancelier de Bretagne, que ledit duc fai- 
sait rhommage au roi, ainsi que ses prédécesseurs ducs de 
Bretagne avaient fait, et lui baisant les mains et la bouche, 
sans lui faire aucun sonnent, et que ce n'était hommage lige. 
Ledit acte daté du 7 janvier i4o3. Auquel acte est attaché 
autre acte en parchemin, du même jour, faisant mention 
dudit hommage, et v sont insérés autres actes d'hommages 
faits au roi, par Artur, duc de Bretagne, et Jean, comte de 
Bretagne ; Thommage fait par ledit Artur , daté de juillet 
1102, et celui de Jean, de Tan 1289, qui sont les deux lettres 
d'hommage que ledit de Corbye, chancelier, ht lire devant 
le roi, pour vérifier que le duc devait faire l'hommage lige. 
( Archives de Nantes, armoire G, cassette G.) 
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huit cent mille écus d*or pour raiiuée i4o5. La 
gaerre contre les Anglais en était le prétexte, et 
Fambition de la reine le véritable motif. Le jeune 
duc de Bretagne et le. nouveau ducdefiourgo^^ne 
Jean -sans -Peur, car Philippe-le-Hardi venait de 
mourir, s^opposèrent à ce nouvel impôt, et Top- 
position du duc Jean était d'autant plus noble 
que la France lui devait encore cent mille écus 
de la dot promis^ à la duchesse , sa femme , par 
le* traité de Tours ; mais il déclara qu'il aimait 
mieux attendre le paiement qui lui était du que 
voir foùler le pauvre peuple. Ce premier mou- 
vement était généreux, connue le sont presque 
toujours les sentiments de l'adolescence. 

Peu de temps après, Jean partit de Paris avec 
la jeune duchesse, et, de retour dans ses étals, 
son premier soin fut de se jeter dans le parti des 
Armagnacs, opposé à celui dont son tuteur avait 
été le chef. Pour cimenter cette alliance, il donna 
sa sœur Blanche au vicomte de Lomaigne, fils 
ainé du comte d'Armagnac. Le contrat de ma- 
riage (i) contenait une dause qui mérite d'être 



(i) Actes de Bretagne , t. ii , p. 771. 

Contrat de mariage d'entre Jean , vicomte de Lomaigiie , 
iiis aîné du comte d'Armagnac, et dame Blanche de Bretagne, 
sœurpninée de Jean, duc de Bretagne, lequel bùUepour 
la dot de sa sœur, la somme de 100,000 fr. d'or. Daté du 
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remarquée. Par cette ckme, le duc appelle k la 
successkm du duché de Bretagne, en cas d'ex- 
tinction de sa propre postérité, et après ses frères 
et leurs eniknts , i ^ sa sœur la comtesse d' Alençon 
et ses enfants, a® son autre sœur Blanche et ses 
enfants. C'était donner Texclusioo à tous les mâles 
parents plus éloignes, mais desceiidauts de la tige 
commune. Cette exclusion était manifest^nent 
contraire au traité de Guciande, par lequel le 
père même de Jean V avait étabU en principe que 
tant qu'il y aurait hoirs mâles descendants de la 
ligne de Bretagne , filles ne succéderaient au du- 
ché : il paraît qu'on abusa de rinexpérience du 
prince pour lui £dre signer cette clause. 

Bar une autre faute de politique que sa jeu- 
nesse seule peut excuser, il laissa voir qu'il avait 
hérité de la haine de son père contre l'ex-conné- 
table, et Êrvorisa les accusations id>surdes que 
les eiinemis dé ce grand homme dhigèrent contre 
lui. £ntre plusieurs autres crimes, on lui imputait 
celui de sorcellerie. Cet illustre guerrier, vieux , 
malade , se vit assigné par la justice , et sur le 



mois de juillet 1406. (Archives de Nantes» armoire H , cas- 
sette C. ) 

Contrat de mariage d'entre le comte d'Armagnac et dame 
Blanche de Bretagne , daté du mois de juillet 1406. ( lèid.s 

ai inuire U, casse Uc D. ) , 
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poiut cl éti'c assiégé dans son château de Josselin. 
Ces sortes d'accusations étaient fort dangereuses 
dans ce temps-là. Clisson u attendit pas Tarrét; 
une somme de cent mille livres qu'il envoya au 
duc, et que le duc ne manqua pas d'accepter, fit 
suspendre les poursuites , et la mort vint , peu de 
jours après, délivrer de ces indignes persécutions 
le frère d'armes de Duguesclin , celui qui , après 
ce héros, avait le plus contribué à retarder les 
malheurs prêts à fondre sur la France. 

Pendant les premières années de ce règne , les 
a£Eadres de France absorbent toute l'attention , et 
rhistoire particulière de la Bretagne se réduit à 
quelques circonstances d*un médiocre intérêt, 
comme, par exemple, l'acquisition de la baronnie 
de Fougères, qui fut achetée du duc d'Alençon 
pour être réunie au duché (i). 

Il eût été difficile au duc de Bretagne de s'isoler 
enU^e tous les partis qui déchiraient le royaume, 
et de rester neutre pendant la lutte de la France 



(i) VidiDHLs du contrat de Tachât fait par le dut Jeau, de 
la terre et baronnie d*' Fougères, du duc d'Alençon, pour la 
somme de 80,000 salus d or, et S8,ooo Uy.; pour être ladite 
baronnie inséparablement adjointe au duché de Breugne. 
Daté en l'original du 6*^ jour du mois d'avril, après Pàquo^ 
1409. Le vidimus en date du 10 mai 1494. ( Archive» de 
Nantes, armoire C, cassette C. ] 
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et de l'Angleterre; mais le choix était périlleux^.et 
il ne fut pas toujours possible d'en Êdre un qui 
fût honorable. Les factions des Armagnacs et des 
Bourguignons se disputaient Tautorité qu'un roi 
en démence ne pouvait exercer. L'ambition des 
princes , Finfluence de l'étranger, la perversité de 
la reine, compliquaient tous les iiitéréts, désho- 
noraient tous les partis. Le duc de Bretagne passa 
plus d'une fois de l'un à l'autre; et bien que sa po- 
litique ait eu les apparences de la versatilité, quel- 
quefois même de la duplicité ; bien que, si on le 
considère comme vassal, comme prince français, 
on soit en droit de lui reprocher d'avoir, par in- 
tervalles, abandonné la cause du roi, son beau- 
père, et de la France ; il Êiut aussi reconnaître que, 
comme souverain , il préserva son pays des longues 
calamités de la guerre , qu'il se fit rechercher par 
les divers partis , et qu il ne trempa point dans les 
crimes dont ses alliés se souillèrent avec une hor- 
rible émulation. 

£n i4o8, il forma une alliance avec la maison 
d'Orléans (i); cette même année renouvela ses 



(i) Lettre d'alliance de Valentine, duchesse d'Orléans, 

ayant la garde et gouvernement de Charles, son fil;, aiiié, avec 
le duc Jean. Datée de l'an 1408, au mois de mai. 

Lettre de Valentine, duchesse d'Orléans, ayant la garde 
de son Qls aîné, de Tenouvellement d'alliance d'entre elle, 
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traités avec la faction d'Armagnac ( i ) , se promet- 
tant des secours matuel& ILa i^iOj û s'engage k 
fournir au roi mille hommes d'armes et mille 
hramies de trait (a), et dans le même temps» il 
entre dans ce qu'on appelait la ligue des princes, 
c'es^À^Ure des ducs de Bmri , de Bourbon et d'Or- 
léans, confédérés avec les comtes d'Alençon, de 
Clermont et d'Armagnac (3). Toutes ces irariations 
de la politique pourraient n'être considérées que 
comme les oonséquenoes inévitablesde FexisUmce 



ainlif nom, et le duc de Bretagne. Datée de septembre i4o8. 
( Archives de Nantes, armoire L , c^assette D. ) 

(i) AUiàQoe kàte entre le comte d'Amagnacetleduc, par 
laquelle ledit comte d'Armagnac promet lui aider et secourir 
aux guerres qu'il pourra avoir contre tous , excepte le roi , 
M. le Dauphin et le duc de Bern. Datée le 4 septembre 1408. 

Autre lettre d'alliance, entre ledit Bernard, comte d'Ar- 
magnac et le duc, et promesse de s*entr aider et secourir 
l'mi L'aatse. Datée le 21 novembre 1409. ( Archives de Tfkaa- 
tes 9 armoire L 9 cassette D. ) 

(a) Alliance faite en la ville de Gien, entre le duc et les 
ducs de Bou]|;ogn9et»de Berri, d'Orléaiis et de Bourboa, et 
les comtes d'Alençon et d*Armagnac, et promesse de donner 
secours au roi, et lui promet ledit duc mille hommes d ar- 
mes et mille hommes de trait. Datée le i5 avril 1410. ( Ar- 
chives de Nantes , armoire L , cassette D. ) 

(3) Lettre d alliance entre le duc et le comte de Clermnnt, 
fils du duc de Bourbon. Datée de Fan 14109 le si8 avriL ( Ar^ 
chives de Nantes , armoire L » cassette D. ) 
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des factions qui s'agitaient^ se décomposaient et 
se recomposaient sans cesse autour d'un trône oo 
cupé par un roi incapable de gouverner j mais ce 



r 




1 





cuse, c'est que ces princes ligués appelaient Té- 
trsuager à leur secours, qu'ils promettaient de lui 
faire recouvrer toutes ses anciennes possessions, 
et ^'ik se reeomnaissaieiit imssaux du roi d'An* 
gleterre. 

Trois mois après, Jean traite secrètement avec 

le duc de Bourgogne (i), contre qui la ligue des 
princes avait été formée. 

Engagé dans les deux partis , il demeure flottant 
entre l'un et Tautre. Le comte d'Armagnac vient 
en personne à Nantes, pour requérir le duc Jean 
de tenir les engagements contractés aye&la %ue 
de Gien^ le roi lui défend d'armer, et fait n>éme 
écrire' directement aux barons pour leur intimer 
cette défense; le duc se justifie de son traité avec 
le duc de Bourgogne , en disant que ce prince n'est 
point son ennemi; quant à la défense d'armer, il 
repiié&ente qu'en sa qjaalité de sonveram y il'^ le 



( x) td juillet i4ii>* VoycE la chrooiqae 
celle du moine de Sakil-Beni»; l'Hîstoive du Bretagne, de Le 
Baudy p. 446 j archives de INaiites, armoire A, cassette 
aimoÎM' Fv «Msettt et tes Actes «le Breta^e, t. 11». 
p. 835. 
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droit de Êiire la paix et la guerre sans en devoir 

compte à personne, et le roi le ménage au point 
de donner un'e déclaration formelle par laquelle 
il reconnaît que la défense d'armer a été adressée 
par inadvertance ( i ) . 

£t au milieu de ce conilit , dans cette guerre 
civile et étrangère , que voyait -on? Un frère du 
duc de Bretagne, le comte de Bichemont dans 



(i) Charles, etc. CcHnme naguères, pour ce qu'il estoit 
venu à nostre connoissance, que plusieurs grands seigneurs 
s*efforçoient de faire grans mandements et assemblées de gens 

* d'armes sans qu'ils eussent sur ce congié ne licence de 

nous , leur fnst défendu de par nous , que pour quelcon- 
ques mandements, prières ou rcquestes,... ils ne s*armassent 
ou partissent.. Entre lesquelles nos lettres d'icelie défimse en 
ayant esté fiiittes et envoyées à plusieurs des barons, nobles 
et autres du duchic de Bretaigne; savoir faisons que, en com- 
mandant nos dites lettres de défenses, nostre intentionné 
fust point... que aucunes en /ussent faites ne envoyées aux- 
dits barons, nobles et autres dudit ducbié de Bretaigne , et 
que celles qui ont esté faittes et envoyées à eux, ont este 
faittes et envoyées par inadvertance $ et pour ce, nous ne 
voulons pas que ce qui en a esté fait tourne ou puisse tourner 
à nostre très-chier et ti ès-ame (ils le duc de Bretaigne , à sa 
seigneurie et noblesses, ne auxdits barons et aultres d'iceluy 
duchié à aucun préjudice» i4 août 14 lo. ( Actes de Bretagne, 
t. II , p. 841 ) • 

Cette même pièce est dans les archives de Nantes, ar- 
moire!, cassette fi. 
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Farmée des princes, et un autre frère, le prince 
Gilles , sous les drapeaux du duc de Bourgogne. 

Cependant les Anglais ne tardèrent pas à inon- 
der la Picardie et la Normandie. Il était de la plus 
grande importance , pour le salut du royaume , de 
détacher le duc de Bretagne de leur alliance. On 
négocia avec lui , et cette négociation dura à peu 
près quatre ans. Pendant ce temps-là les princes, 
le duc de Bourgogne, changèrent plusieurs fois de 
système et de direction. I^a cour réclamait un se«- 
cours du duc Jean (i). Celui-ci s y refusait, sous 
prétexte qu'il ne voulait pas traiter séparément du 
duc de Bourgogne. Ijiiin il se laissa vaincre par 
des largesses. On lui paya cent mille francs , on 
lui promit la ville de Saint -Malo, et il se décida 
à faire marcher au secours du roi , son beau-père , 
cinq ou six mille hommes, qui arrivèrent trop tard, 
car la bataille d'Azincourt venait d'éue perdue 1415. 
le %S octobre i^iS. 

Le comte de Richemon t s y trouva , y fut blessé 
et Êût prisonnier par les vainqueurs , qui le reti- 
rèrent de dessous un tas de morts. Mais les troupes 



(i) Mandement, du roi Charles, adressé au duc, par lequel 
il le prie de le secourir, comme son proche parent, et de 
chasser les Anglais » ses ennemis y hors du royaume de France. 
Daté en décembre 1411. ( AzchiTes [de Nantes, annoire 
cassette B. } 

a, i6 
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bretonnes n'étaient pas arrivées à temps pour ai- 
der à éviter une débite si filiale à la France. Gela 
n'empêchai pas que le roi ne donnât des ordres 
pour faire remettre aa duc la place de Saint* 
Malo (i). Biais telle était 1 opinion qu^ Ton avait 



(i) Actes de Bretagne, t. ii, p. 924 et 1143. 

Voici comment le biographe d'Artur III , duc de Bretagne, 
iraconte cette restitution : « Et en outra, mondit seigneur de 
nichekiiont eut poureliiissé tant devers monseigneur de 
Guyenne, et devers tout le conseil, qu'ii fu rendre et mettre 
en M main du duc» la ville de ^amt-^Ialo, qui, pour lors 
^toit en la main du roi , et s*y estoient mis ceui^ de Saint- 
Maio, pour un mécontentement qui fut entre les gens du duc 
et ceux de la ville. » 

Les lettres patentes , en date du mois d'octobre i4i5 , sont 
le Mueil dte oidoiinances dei rM d)B la race* !!• x , 
p. a48. Voici comment elles soiit motivées : 

« Considérant la très-grant et loy#d amour que nostre très- 
cher et très-amé filz le duc de Bretai|pie a à no^s f t à la cou- 
ronne de France, si, comme par expérience de fait, nous 
est apparu en maintes et diverses manières, et les grcinti» et 
notables services qu'il nous a faiz longuement et loyaument 
191 nus goeMs Jê tamp» passé, Cilc meore éa joup en jwiir, 
et mesmement en ceste présente année , où nous sommes , 
encontre noz ennemis et adversaires d'Angleterre, qui sont 
naguères entres à loule leur pUismoi en nostre pays de 
CaiK, m laquelle armée il est venu, à- nostre mandeménl:, 
pour nous servir, accompagné de granLs seigneurs et barons 
et autres cbevali^ et écuyers et gens de irait, qu'il a adtne- 
nes de son pays de Bretaigne, etc., avons donné, cédé et 
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alor^ de h puis&wc^ pontificale, que le duc Jean^ 
à qui cette ville avait appartenu , et qui ne l'avidt 
perdue que parcie que le pape avait fovorisé la ré- 



transporté à iceluy nostre fiilz le duc de Bretaigne, toute U 
jurisdiction et seigneurie t^porelle, que nous avons et avoir 

povons ez citez, ville, cha^tcl et terroir de l'église de Saint- 
Mâlp, à nous pieça venu et appartenant, par don et trans- 
port à nous fait par feu pape Clément le yV ( Use^i VU) de 
|)0|||ie inémoite, à icelle jurisdiction et seigneurie temporelle, 
tenir et posséder d'ores en avant perpétuellement et paisible- 
mfmt de nous et de la couronne de France, en telfoy et hom- 
miigP) et p^r la forme et manière qu'il tieiit de iious le duobé 
de Bretaigne. » 

Ces dernières expressions sont remarqu.iLles : le roi y 
exprime qu'il donne la ville de Saint-Malo, et que le duc 
tiendra cette ville comme il tient le duché. Le due, en ae*» 
reptaiit cette donation, seiuble en accepter les conditions et 
les conséquences; mais, il n'en est pas moins vrai que jamais 
le roi n'avait donné le duché au duc ni ^ ses prédéc^murs^ 
que la famille de Montfort n*y régnait que malgré la France, 
puisque la France avait soutenu le compétiteur du premier , 
Jean de Jloutfort, et qu'enfin la ville de âaint*Malo ^ller 
mêitie appartenait orlgiuairement au duc et non pas a« roi. 

Les archives de Nantes contiennent quelques pièces rela- 
tives à cette ce^oQy savoir : deux copies des lettres patentes 
ci-dessus; Tune, armoire cassette B» l'autre ^ annoii^T^ 
cassette 

Lettre du roi Charles, adressée à messire Olivier de Mauny, 
capitaine et garde pour le roi des ville et château de Saint- 
Jifalo» de laisser et délivrer réellement et de fait, au duc» les 

16. 
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Yoite des habitants , se fit im cas de conscience 
d'accepter cette restitution,avantd'yétre autorisé 
par le souverain pontife ; et il n'obtint cette per- 
mission qu'après neuf ans de sollicitations (i); 
mais les prétentions de i évéque n'en subsistèrent 
pas moins. Ce prélat s'opposa à la construction 



ville et chàtel et la garde et possession paisible d'iceux. Donuée 
à Rouen » le 19 octobre 14 x 5. 

Lettre en parchemin, du 16 novembre 14 de serment 
lait par Pierre de Rîeiix, capitaine des ville et château de 
Saint-MalOy et plusieurs bourgeois de ladite ville « dénonunés 
audit rôle y entre les mains de M. Pierre £der et Piene 
Quette, à ce commis par ledit duc, de bien et loyalement 
garder lesd. ville et château. 

Actes de la possession que les sieurs £der et Quette reçu- 
rent dudit Olivier de Mauny, de la ville de Saint-Malo, au 
nom du duc, en vertu du duu que le roi lui avoit fait, et 
comme ils les baillèrent en garde à M. Pierre de Rochefort, 
seigneur de Chàteauneuf. Daté ce i5 noTembre t^iS, ( Ar- 
moire L f cassette B. ) 

Fidùnus, sous le scel de la vicoruté de Rohan, du man- 
dement du roi Charles, par lequel il donne à Jean son gendre 
la juiisdiction et seigneurie temporelle qu'il pouvoit avoir es 
cité, ville et terroir de Saint-Malo, auparavant a Ua duunés 
par le pape Cieinent VU. Daté de l'an 141 5, au mois d'oc- 
tobre. ( Armoire cassette D. ) 

(i) Bulle du pape Martin V, de la coniirmatiou du li ans- 
port fait par le roi Charles, au duc Jean, de la ville et cité 
de Saint-Malo, et garde de la forteresse dudit lieu. ( Archives 
de Nantes, armoire cassette H. ) 
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tf an château que le prince fit commencer pour 
contenir la ville. Cette opposition, quoique leirée 
en 1475 par une bulle du pape (i), dura jusqu'au 
règne de la duchesse Anne , qui fit mettre la der- 
nière main à cette forteresse , et graver cette in- 
scription un peu hautaine sur la grosse tour : QiU 
qu'en grogne j ainsi sera , c'est mon plaisir (2). 



(i) Bulle du pape Sixte quatrième ^ par laipielle il permet 
âu duc de prendre à Saint-Malo certaine place qui était de 
l église , pour y faire un château , faisant récompense ; et de- 
pute à cette fin commissaires l'évéque de Léon, Tabbé de 
Hedon et rarchidiacre du Désert. Datée l'an 1A75. Càlendas 
mail. (Archives de ISantes, 4rïnoire C, cassette A.) 

Copie d'une buUe du pape Sixte ^ par laq^uelle il permet 
au duc François de prendre une place et quantité de terre 
on la ville de Saint-Malu , appartenant aux évéque et cha- 
pitre dudit iieu^ pour raccroissemeut et fortilication du châ- 
teau , en leur en faisant ailleurs récoinpense. Daté des calendes 
ie mai 1 475. ( Ihid., armoire R, cassette B. ) 

(a) Les prétentions du clergé sur cette ville ne cessèrent 
qu'en I Soi, époque à laquelle l'évéque reconnut formelle- 
ment les droits du souverain. 

Aveu baillé par Guillaume, évéque de Saint-Malo , en date 
du 7 février xSoi^ signé de sa main et Siivestre Durand et 
Guillaume Rnellan , notaires apostoliques et scellé , par le- 
quel ledit évéque iasi déclaration et confession (|ue le duc et 
duchesie de Bretagne sont fondateurs et dotateurs de ïé-» 
glise cathédrale et évéché de Saint-Malo, en chef et en mem-t 
hres, et d'eux tenir et non d'autres; et au cas que le duc 
mourroit sans hoirs mâles procréés eu loyal mariage , coai- 
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Cettei^ataille d'Aaiincourt , qui mettait le comble 
atdE iiidhetirb dç la France ^ iat pour la Bretagne 
l'occasion de l'acquisition d'une manu&cture et 
d^un accrcrissement de population. Qudqiies Hoi^ 
mands, Êd>ricants de drap, dxassés de leur pays 
par la guerre , se réfugièrent à Rennes et y por- 
tèrent leur industrie. On leur céda un terrain qu'on 
appelle aujourd'hui la basse ville ; mais cet établis» 
* sèment ne prospéra que faiblement. La France 
était alors le théâtre de la guerre , et ce pays était 
si malheureux,. que s'il en làut croire Mézeray, 
trente mille Ëiinilles de la seule province de NôN 
mandie se réfugièrent en Bretagne. 

Pendant Tannée 1 4 1 6 , le duc s'entremit en vain 
pour négocier un accommodement enti^e la cour 
et le duc de Bourgogne. 

En 14^7 9 fit sa paix particulière avec 



fesse et avone tenir de très-rcdoutée dame Claude, leur seule 
fille, 6t que auxdits sieur et dame appartient sucoesrivemetit 
le château 9 clôture » fortificatioas et garde de la ville et âté 
de Saint-Malo , et les guets et institutions de capitaines, con- 
nétables et autres officiers : aussi qu'ils peuvent faire telles 
forteresses qu-il leur plaît en ladite ville, ét en, tel eidioit 
qnHh voudroient, récompensant ledit évécfne et chapifre de» 
dommages qu'on leur pounoit faire, à cause du fend des 
terres de l'église qu'on prendroit, et que lès Appellations et 
ses jogies ressortent en la cour de parlement de Bitotagne^ 
( Archives de Nantes , armoire A , cassette A. ) 
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Henri V; ne s'entremit dans lés af&ires de la 
France que comme médiateur ( j ) , entreprit beaiH 
€aiip de voyages^ de négociations poar arrêter les 
pi ogres des Anglais, se rapprocha momentané- 
ment du dauphin en i4f 8 (a)| mais pour rentrer 
hien vite dans la soumission qu'il avait promise au 
vainqueur. Il prenait pourtant la précaution ^ par 
le conseil du comte de Richemont, son frère, de 
fortifier Rennes. La ville seule avait alors une eU- 
ce j n te ; les £iiabourgs étaient ouverts de tous cotés. 
U &llait, en cas de guerre, se résoudre à les brûler: 
on les entoura d'une muraille tlanquée de tours 
et défendue par un fossé. 

jQependant l'ambition des iactions qui déchi- 
raient la France , la démence du roi , les fureur^ 
de la reine » donnaient à toutes les passions vi«* 



( i) Bttile du pape If ârtin Y, par laquelle il exhorte le duc à 

moyenner la paix au royaume de France, et aussi à conserver 
les droits et privilèges des églises de Bretagne, et spéciale^ 
ment à celle de Dol. Daté du premier an de son pontificat 
1 4 1 7, le 9^ des ides de mai^. 

Autre bulle du pape Martin Y, par laquelle il exhorte le 
doc Jasn d'aider de sa part à paeifier les guerres qui étaient 
Idfs entre Ckairles , tô\ de France et Henri , roi d'Angleterre. 
Datée du i5 des calendes d'avi^îl, an de son ponti&cat. 
( Archives de Nantes, armoire K, cassette F. } 

(t) Voyez lë tl^tté, dans le recuei) des ordonnances des 
rois de la 3* race, t. x, p. 4?^ et suiv., 489 et suiv. 
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cieuses de funestes occasions de se développer, et 
fournissaient continuellement au duc de Bretagne 
des prétextes pour changer de parti. Le nouveau 
duc de Bourgogne, Jean-sans-Peur, faisait assas- 
siner le duc d'Orléans ( i ) ; quelques années après , 
le dauphin laissait assassiner le duc de Bourgogne 
par Tanneguy Duchâtel, gentilhomme breton. 

L'héritier de la couronne, encore adolescent, 
était à la téte du parti des Armagnacs; mais sa 
mère,Isabeau de Bavière, alors reléguée à iours; 
parce que le roi , son mari , croyait l'avoir surprise 
en adultère , brûlait de l'ardeur de se venger du 
roi, du dauphin et de leurs partisans. £lle livrait 
les états de son mari et faisait proscrire son propre 
fils. Assurés de Tappui de cette reine dissolue , si 
fatale à la France, les Bourguignons entrepren- 
nent de se délivrer, par un massacre, de tous les 
Armagnacs que renferme la capitale. Un marchand 
de fer leur livre une porte de Paris , ils y entrent 
la nuit en silence , surprennent le roi malade dans 



(i) Lettres des ducs d'Orléans, d'Alençon, de Bouibon, et 

des comtes d'Armagnac et d'Albret, connétable de France, 
adressées au duc de Bretagne, par lesquelles est fait mentiou 
de rhpmicide cammispar le commandeiiient du duc de Bour- 
gogne, en la personne du duc d'Orléans, et prient ledit duc 
de Bretagne , de \em aider et favoriser à en faire la ven- 
geance. I>atée de Tan i4ii, et scellée de quatre sceaux. ( Ajv 
cbives de Nantes, armoire F, cassette B. ) 
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son Ut, le forcent de se lever, de monter à chevai^ 

de se montrer a leur téte , et l'enferment ensuite 
dans le Louvre. Tanneguy Duchâtel , prévôt de la 
ville ^ court au palais du dauphin , réveille^ Tenve- 
loppe dans ses draps de lit, le fait évader, et le 
conduit à Melun, Les demeures des particuliers 
sont envahies , les prisons enfoncées regorgent de 
sang, ou en fait sortir un à un, indistinctement, 
les criminels qu'elles renfermaient, et les hommes 
et les femmes qu'on y avait entassés dans les pre- 
miers moments du tumulte ; ai'rivés à la porte , ils 
y trouvent des assassins, qui se disent leurs juges, 
et ils sont massacrés, aux cns d un peuple furieux, 
par une troupe composée principalement de bou- 
chers. Les détenus du Châtelet entreprennent de 
se défendre, on met le feu au bâtiment, ils sont 
étouilés dans les Uammes. Le connétable, le chan- 
celier, six évéques, un grand nombre de magis- 
trats, près de quatre mille citoyens sont égorgés 
en trois jours. Le sang inondait les places pu- 
bliques; dans la cour du palais les assassins en 
avaient jusqu'à la cheville du pied. Le comte d'Ar- 
magnac , ceint d'une échaipe formée de lambeaux 
de sa propre chair, est traîné dans les rues avec 
un de ses fils , évéque de Coutances. On porte sur 
des piques des enfants arrachés du sein de leurs 
mères; et des Luxembourg, des Ghevreuse, des 
J Harcourt, des Châtelux, et autres chefs Bour^ 
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guigiioiib, encuLii agent ce peuple cannibale en 
lui criant: « Enfuîtes vous faites bien.]» 

Au milieu de ces épouvantables massacres, un 
prince de Bretagne , Richard , quatrième firère du 
duc lean lY,, se distinguait par une action plus 
digne de sa naissance : au péril de ses jours, il 
sauvait Marie d'Anjou, femme du dauphin (i). 



(i) Voici ce qu'on lit dans les lettres patentes du 8 mai 

1421, par lesquelles Charles Dauphin acquitta la dette de la 
reconnaissance , en donnant à Richard le comté d'Étampes. 
« Considérant la grande prochaineté de li^a^e en quoy at- 
« teint à monseigneur (au roi) et à nous notre très- cher et 
« ame cousin Richard de Bi ttalgne, frère de notre très-cher 
« et amé frère le duc de Bretaigne et plusieurs grands et nota- 
« bles services qtt*il a fait à monseigneur et à nous, et qu'il 
m s'est employé en très-grand péril et soy exposé de grant et 
«t bon courage à retraire de la ville de Paris nostre très-chère 
« et très-amée compaigne la Dauphine de Vifipnois, laquelle 
« y étoit demourée en grand doubte de sa personne, depuis 
« que nous en lûmes partis^ pour les rebelles et désobéissants^ 
« meurtres et occisions, qui illec se faisoîent trois ans a, ou 
« environ y etc., etc. » ( Recueil des ordonnances des rois de 
la 3" race, t. xi , p. 1 21 ; t. xvi , p. 408. ) 

Don fait par le roi Charles , conErmatif d'autre don , pré- 
cédemment par lui faity comme Dauphin et régent de France, 
à M® Richard de Bretagne , du comté d'Etampes , et le tenir 
perpétuellement à foi et hommage-lige du roi, et en droit 

* 

d'apanage, en faveur des grands et recommaadables services 
qu'il avoit faits d'avoir aidé à dter madame la Dauphine de 



9 
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Qtiel<{aë lettips après, la mn« fit dans Paris 

ime entrée triomphale ; elle était sur un chariot 
cOilVén; dës cassoteftes Aunaîent auprès d^elle; 
le duc de Bourgogne caracolait à ses côtés; une 
musique la pt*écédait; des aifs d^allégresse reten- 
tissàtent sur sou passage; elle marchait au milita 
d'un nuage d'encens ; les rues , naguère iilon* 
Aéés dé sang par son ordre , étaient jonchées de 
fleurs; et le bourreau, digne de figurer dans 
une telle cérémonié^ venait au-devant du duc 
de Bourgogne, qui l'accueillait familièrement en 
lui tducfaant dans la main* Cependant, à la fa- 
veur de ces scènes horribles , les Anglais avaient 
gagné la bataille d'Azincourt. £t déjà madtres de 
Rouen, ils étaient aux portes de Paris; un roi en 
démence donnait sa fille et ses états au roi d'Atl- 
gleterre; une furie présidait aux destinées du 
royaume; le dauphin était condamné par le par^ 
lement; et le lendemain de la mort de Charles VI , 
Henri de Lancastre était proclamé roi dans Paris. 
L«e duc de Bretagne mérite une part des re- 



U rille de Piuis, loù elle était détenue par Les Aa%\sâ»* Daté 
cnecldbTe i4!i5. (Archives de Nftntes, armoire L, cassette £.) 

Lettres en forme de Chartres , de Charles , régent et Dslm- 
phin de France, du don qu'il fit à M. Richard de Bretagne, 
dé la comté 'd'Estampes, pour lai et ses enfiamts mâles, en 
apanage. Daté du S mai 1421* ( ^àid., armoire M> cassette A. ) 
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proches éternels que l lâstoire doit adresser aux 
grands*yassaux de la couronne^ pour avoir amené, 
par leurs divisions , ces déplorables .événements. 
iQ avait conduit ses troupes jusque dans Paris. Les 
Bretons et les gens du duc de Bourgogne parcou- 
raient et ravageaient les environs de cette capitale, 
et, pour arrêter ces dévastations, on publiait, au 
nom du malheureux Charles VI, une ordonnance 
qui défendait à ces étrangers, sous peine de la 
hari, d'exiger le logement ou les vivres (i ). 

La jeune duchesse de Bretagne, fille du roi de 
France , profondément affligée de voir la guerre 
entre le roi son père et le duc son mari, essaya de 
détacher celui-ci de ses alliés ; mais ses sollicita- 
tions furent reçues avec colère, et le duc alla jus- 
qu'à la frapper. 
(03. Le 17 avril i4^3, le duc signa à Amiens un 
traité d'alliance avec le duc de Bejthfort (2) contre 



(1) Ordonnance du 17 février 1407. Recueil des ordon- 
nances des rois de la 3^ race, t. ix, p. 292. 

(2) Collection de Ryiner, t. x, p. 2801. Actes de Bretagne^ 
t. II , p. 1 136 , et dans les archives de Nantes. 

Lettre d'alliance entre Jehan, duc de Bethfort* et régent 
du royaume de France, et Jean, duc de Bretagne, \your le 
service du roi d'Ajigleterre. Daté le 17 avril 14^3. ( Aimoire 
G , cassette D. ) 

Lettre d'alliance, entre Jean , duc de Béthfort , régent du 
royaume de France, et le duc de Bretagne , par laquelle ils 
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Charles VU, que ses ennemis appelaient, par dé-* 
rision, le roi de Bourges (i). Le a5 octobre i4^5, i4a5. 
il rentre dans le parti du roi ; les conditions de ce 
traité sont remarquables. Ou y rapporte, dans le 
préambule, une déclaration que le duc avait 
adressée à Charles, et dans laquelle il disait: 
«Comme pour les nécessitez de nostre très-re* 
doubté seigneur, le roy, à nous Ëdctes savoir par 
ses lettres et ambaxadeuis , se confiaiit en nous 
comme à son plus prouche , soyons venus par 
devers lui , et nous ait dit et fait exposer que d'ores 
en avant il se vouloit et veult en ses afBùres et de 
son royaume adrecer et gouverner par nous et 
nostre conseil. » £t le roi promettait ce que de- 
mandait le duc de Bretagne , c'est - à - dire , de 
gouverner d'après ses conseils , de lui laisser la 
disposition des ûnauces du pays de Languedoil, 



promettent s*enti 'aider et secourir de cinq cents Jiuiiiiiies 
d'armes y de trait , qu'ils spudoiront pour les premiers mois. 
Daté le 1 7 avril i4a3. ( Armoire L , cassette 6. ) 

(t) Dès le mois d'octobre précèdent, le malheui'eux 
Charles VI qualifiait son fils de soi-disant Dauphin. — Voyez 
Lettre de Charles, roi de France, par laquelle il promet 
au duc, par l'avis et délibération du duc de Bedfort, de ne 
faire traité ^ appointeulent ne accord avec Charles, se disant 
Dauphin , sans son avis et consentement , et qu'il y soit com- 
pris. Du 8 octobre Armoire L, cassette H. } 
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et de s'accommoder avec le d||C Bourgogne (i). 
Le duc de Bethfprt se venge de cette défection 
en ray^eaiit ia Bretagne , et fait essuyer deux 
échecé assez considérables auv troupes du duc; 
l'un devant le chàte^ti de Saiat>Jacques de Bev* 
vron, l'autre soiis le mont Saint-Qficiiel. 

Un an ne s'était pas écoulé que la mé^teUi- 
gence s'était de nouvean déclarée entre le roi de 
France et le duc de Bretagne. Charles , mécon- 
tent de son allié, donne le comté de Nantes, 
comme s'il eût pu en disposer, k Bichard de Bre- 
tagne, cpmte d'Étampes (a). Jean change encore 
de parti ^ se jette dans l'alliance du roi d'Angle* 
terre (3), qui lui promet le Poitou; mais cette 



(i) Actes de Bretagne, t. p. nj^o. 

(a) Lettre en forme de chartre, de Charles , roi de France , 
contenant le don par lui fait à M. Richard de Bretagne, 
comte d'Ëtampes et à ses enfants mâles , de la comté de Nan- 
tes, da mois d'octobre 1426. ( Archives de Hantes^ armoire 
A , cassette C. ) 

(3) Lettre de Henri, roi d'Angleterre, par laquelle il commet 
l'abbé de Fresquen et les sires de Rose et de B«Uebot, pour 
se transporter en Bretaçjne, et v recevoir du duc, son oncle, 
et de Richard, fréi^e, le serment ^ W ka^le , faite 
en tue les toîa de France et d'Angleterre. DOBPée k Paris» le 
3 juillet 1 427. ( Archives de Nantes , armoire Q , cassette F. ) 

Lettre de Henri, roi d'Angleterre, pAr laquelle il promet 
maintenir et conserver le duc son oncle et ses héritiers ducs 
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promesse prématurée demeure sans eilet. Enfin 
le duc de Bretagne se récondiie encore une fins 
avec Charles. Ainsi ce prince reconnaissait tour- 
à*tour pour alliés les Arma^acs et les Bmirgui- 
gnons, pour voi de jbrance Ciiaries VU etHenri YI. 

Telle ftit la conduite politique de Jean V dit le 
Sage. Comme vassal , comme gendre de Ciiaries VI 
et beau-frère de Charles VII , il devait plus de dé- 
vouement à son. suzerain ; et c'était montrer plus 
de faibie^e que de politique que de changer tant 
d^ iois parti. San^ doute, dans les commencer 
ments des troubles civils , il étail permis d'hésiter 
entre deis fêtions également criminelles; mais 
it fie Tétait pas de trahir si souvent son beàu-pèrè 
et la France ; il ne ïéudt pa» d'açbeter sa sûreté 
par la perfidie. 

Les fréquents armements que le duc eut à iaû*e 
àToccasion de ces longues guerres, donneront 
lieu 4 une nouveauté qui mérite détre reniar- 
quée. Jujsque^là on n'avait appelé à Tarmée que 

de Bretagne, ez honneurs, privilèges, franchises, libertés et 
pir/ééQ^euces /dppt s^s prédéœ^urs ont accoutume jouir et 
tipfîr» et^mfl que ses ambassadeurs baillent et diélivrent av 
dttc des lettres de ladite promesse , en baillant par icelni ses 
lettres de serment et hommage qu*il devoit, et que ses pré- 
décesseurs ducs ont accoutumé faire à la coaronne de France» 
à cause dn^it duché* Dâlé du S juillet 1427* ( i^*» armoire 
T, cassette C) 
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les seigneurs qui devaient le service militaire; 
ces sei^fneurs et les gentilshommes formaient la 
gendarmerie, c'est-à-dire, la troupe à cheval, 
considérée alors comme la force des armées; 
leurs paysans , leur suite , composaient TinÊin- 
terie, cette infanterie était mauvaise, ces appels 
fréquents fatiguaient la noblesse et laissaient le 
pays dégarni de troupes. Le duc, conseillé encore 
en cela par son frère Artur , comte de Biche- 
mont, ordonna aux communes, en i/pS, de 
fournir, proportionnellement à leur population, 
un certain nombre d'hommes, auxquels on donna 
des armes, et dont l'utilité fut si promptement et 
si généralement reconnue qii on les nomma les 
bons corps. On les chargea de la garde des fron- 
tières , spécialement de la surveillance des côtes. 
Pour que les divers postes pussent correspondre 
entre eux rapidement, on éleva sur les promon- 
toires des tours et des signaux. On voit dans ces 
mesures un germe de l'institution si importante 
et si féconde des milices dont à peu près, à cette 
époque , on fiûsait en France le premier essai. 

Toutes ces levées que nécessitait la versatilité 
de sa politique, obligèrent le duc à établir de 
nouveaux impôts sui' ses sujets. Ce même prince 
qui, dans sa jeunesse, s'était généreusement op- 
posé , dans le conseil de France , à ce qu'on ag- 
gravât les charges des peuples , accablait m^- 
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tenant les siens. Il n'y avait pas de prétexte qui 

ne lui fût bon pour multiplier les exactions j 
jusque-là qu'à Foccasion de la eanonisation d'un 
dominicain mort à Yaiiues en 1419 > ii imagina 
d'établir une contribution de cinq deniers par 
écuelle ; mais le bon peuple breton était si dévot, 
et l'emploi de cet argent lui parut si raisonnable , 
que partout on le paya avec joie. 

Nous avons vu que le duc avait passé de la 
Action des Bourguignons dans celle des Arma- 
gnacs, et qu'habituellement il favorisait le parti 
anglais. La maison de Biois, réduite au comté de 
Penthièvre et à la vicomté de Limoges, n'avait 
pas perdu toute espérance de faire revivre ses 
préteiiUoiis sur la Bretagne : rambitieusc Rlar- 
giierite de Clisson n'était point femme à laisser 
éteindre dans ses quatre fils le désir de régner. 
Cherchant naturellement des alliés là où le duc 
de Bretagne avait des ennemis, elle unit sa mai- 
son avec la maison de Bourgogne , par le mariage 
d'Olivier de Blois, comte de Pentliievre , avec 

■ 

une fille du duc Jean -sans -Peur. Cette alliance 

donna de l'ombrage au duc de Bretagne ; il ne 
vit plus dans le comte que le petit-fils de Clisson , 
le gendre du duc de Bourgogne : c étaient bien 
des titres à son inimitié. Il envahit les terres des 
Penthièvre, et leur enleva, par surprise, quelques- 
unes de leurs places : cet acte de violence indis- 



Digitized by Google 



2|58 HISTOIRS DB B1JETAG9E. 

posa les autres seigneurs : la cour de Frauçe in- 
tervint comme médiatrice ; des arbitres lurent 
choisis, et ils prononcèrent une sentence à la- 
quelle le duc refusa d'abord de se soumettre ; 
mais qui enfin reçut son exécution. 

En acceptant cette paix, Marguerite n'y lit 
qu uu moyen d'assurer sa vengeance, lues Pen- 
thièvre réconciliés, en apparence, avec le duc « 
ne se piquèrent pas d'une sincérité dont ils le 
croyaient incapable. Ils lui prodiguèrent les 'dé- 
monstrations de dévouement, tandis que liés avec 
le dauphin, qui conservait un vif ressentiment de 
la défection de Jean, ils cherciièrent à servir ii'ani- 
mosité du premier, en se rendant maîtres de son 
ennemi. Olivier se rend à Nantes pour sceller le 
nouveau traité. Il y trouve un accueil plein de 
cordialité et de magnificence;, il y jure la pàÎKau 
nom de ses frères. Il exprime au prince le désir 
qu'ils ont tous de le recevoir et de lui oSm line 
partie de chasse dans leur terre de Chanteau* 
ceaux. C'est au nom de leur mère, de la vindicÀ* 
tive Marguerite, qu'il l'invite a une feti , où la ré- 
conciliation des deux maisons de Mqntfbrt et de 
Blois devait être célébrée, par tout ce qu'il y 
avait dans la contrée de bdttes dames et de aobles 
seigneurs. • 

On partit de Nantes le i a- février i4ao : le duc 
était accompagné de son frère Jtiichard , de plu* 
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sieurs seigneurs et d^une escorte de quinze ca*^. 

valiers. 11 y a des auteurs qui diseut qu'il n'était 
pas sans défiance y maïs il frut qu'ils se trom- 
pent , car il laissa son escorte au gite intermé- 
diaire où il alla coucher, et le lendemain^ il mar^ • 
cba suivi seulement de quelques courtisans et- 
des princes de PenthièTre. Au passage d^une pe^ 
tite rivière , le pont se trouva eu mauvais état} il 
Êillut le passer avec précaution ; les premiers mi- 
rent pied à terre , le duc en fit autant. A peine 
fîit-il sur Tautre bord qu'une ou deux planches 
du pont tombèrent ^ l'un des gens des Penthièvre. 
se mit à jeter les autres dans l'eau , comme pour 
jouer ; de sorte que le duc se trouva, avec un petit 
nombre des siens, d nu côté de la rivière, le reste 
de sa suite de l'autre. Au même instant une 
troupe de cavaliers embusqués se présente; le 
frère du duc, le maréchal de Bretagne, Bertrand 
de Dyian , et quelques autres , veulent faire résis-. 
tance ; on fond sur eux, on en blesse plusieurs, 
et le duc est enlevé à la vue de ses gens, qui ne 
peuvent le secourir ( i ). 

Le comte, en mettant la main sur lui , lui dé- 
clara qu'il le Ëûsait prisonnier du dauphin ; et , 
en effet, les Peutliievre avaient reçu du prince 
des lettres par lesquelles il leur promettait de les 



(i) Actes de Bretagne, t. ii, p. 998 et 1001. 

17. 
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soutenir s'ils parvenaient à se rendre maîtres de 
la personne du duc (r). 

On le fit monter à cheval , on lui lia la jambe 
à l'étrier, et, placé entre deux hommes qiii te- 
naient la lance haute , il se mit en marche vers 
Ghanteauceaux. Il y avait un petitbourgà traver- 
ser : le comte signifia à son priscmnier que s'il lui 
échappait un cri, s'il faisait la moindre tentative 
d'évasion ^ il y allait de sa vie ; qu*on le poursui- 
vrait jusqu au pied des autels , jusque dans les 
bras du crucifix. Le duc se laissa conduire sans 
aucune résistance. On marcha toute la nuit; et 
pendant une halte ' que ses conducteurs firent 
dans une ferme , on le laissa dehors exposé au 
froid et à la pluie , mais gardé à vue. Enfin il ar- 
riva au lieu de sa destination, et fut enfermé 
dans une tour dont on fit murer les fenêtres. 

Dans sa captivité il ne se piqua pas de mon- 
trer un grand courage : il demandait sans ^esse 
si on voulait le £ure mourir. Marguerite de CUs« 
son , mère du comte de Penthièvre , lui répondait 



( I j Histoire de Bretagne de Dom Morice, t. i , p. 473. Ces 
lettres furent trouvées» dans lasuite, dans les archives desPen- 
thièvres, lorsqu'on s^empara de leurs châteaux, filles avaient 
été écrites par le conseil du président Louvet, et furent cause 
de ia disgrâce de ce ministre , lorsqu'une réconciliation fut 
' négociée entre le roi Charles VU et le duc de Bretagne.* 
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par le verset Depo^mt poternes de sede^ lui di* 

sait durement que beaucoup de princes avaient 
éprouvé de plus grands revers et n'étaient ja- 
mais remontés sur leur trône; et Jean répondait: 
«Qu'il ne châlloit de déposition de seigneurie, 
pourvu qu'il fût assuré de sa vie. » 

Cependant les cris de la duchesse, sa femme, 
demandaient vengeance à tous les princes; mais 
il y avait alors en France deux rois , deux régents, 
deux parlements. La mésaventure du duc de 
Bretagne, qui n'était un ami sùr pour personne, 
n'inspirait qu'un médiocre intérêt. Le roi Henri V 
n'avait pas même voulu permettre à Artur de 
Bretagne , comte de Richemont, alors prisonnier 
de guerre en Angleterre, de passer sur le conti- 
nent, pour aller au secours de son frère, quoiqu'il 
offrît de revenir w constituer prisonnier après 
cette expédition. 

La noblesse bretonne n'avait pas vu , sans at- 
tendrisscraent , la duchesse fondant en larmes, 
tenant par la main ses deux fils , et venant sup- 
plier les états d'embrasser la cause de son mari , 
d'un père , d'un souverain enlevé à sa £EimiUe et 
à ses sujets par des rebelles'. Beaucoup de gentils- 
hommes prirent les armes; cependant un long 
intervalle s'écoula avant que la duchesse eût pu 
rassembler des troupes; enfin , on investit les for- 
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teresses iks Pentiiièvre , etnclamment Chanteau- 

ceaux où le duc avait été renfermé. Tandis qu'on 
perdaitle temps devaat oetteplaoe,ilaTaitétédnans- 
féré dans une autre; neuf fois en cinq mois il lui 
changé de prison , et il expiait eti oe moment, dans 
le château de GUsson , dans le manoir même du 
connétable, Tattenlat commis parsoii père dans le 
château de TErmine , trente^ois ans auparavant 
Cependant Lamballe , Guingamp , la Roche<-Der* 
rien, Châteauiin, Jugon, Broon, places dépen- 
dantes du comté de Peothièvre, étaient assiégées , 
emportées successivement, et allaient être démo- 
lies. Le comte arracha en vain à son prisonnier, 
en lui mettant le poing sur le visage, et en le 
menaçant de le faire décapiter à l'instaul, pour 
élever sa tête sur la tour du château ,* un ordre 
qui prescrivait de renoncer à toutes ces attaques. 
Les assiégeants n'eurent garde d'obéir, et enfin 
Clianteauceauxj ou la mcre et la ieuiuie du comte 
de Penthièvre se trouvaient renfermées , était sur 
le point de se rendre. On négocia , et le duc obtint 
sa liberté le 6 août ; mais il &llut payer une ran* 
çon, que les Penthièvre fixèrent à un million de 
^otre monnaie d'aujourd'hui. 

Pendant ce tempsf-là, il n'avait cessé de. iaue 
des vœux à tous les saints pour sa prompte déli- 
vrance; il avait Êut vœu d'aller visiter le Saint- 



4 
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Sépcilc^ ; îi 8*étaît engagé à donner la tnain de 
saillie à l'un des Penthièvre(i); il avait promis à 
Notre-Dame de Nantes une statue d'or aussi pe- 
sante que lui, autant en argent à Saint -Yves* 
Midheureusement le prisonnier pesait près de 
deux cents livres ; en sorte que lorsqu'il eut re- 
couvré sa liberté, il se trouva endetté d'une 
somme énorme envers les églisçs. U s'aoquitta 
de son pèlerinage; pajr procureur (2) ; il avait aussi 

^(i) Bulle du pape Mardn V% contenant dispense de la 
promesse et obligation en laquelle s'étoit constitué le duc 
Jean y envers Olivier de Blois, lôraque ledit duc étoit prison- 
nier entre ? les. msàm dndit lOlhâer, auquel il avoit promis 
bailler sa Elle en mariage, avec plusieurs terres y mention- 
nées, de laquelle promesse il a été relevé par ladite bulle. 
( Archives de Kantes , armoire A, cassette G. ) 

(a) Resent dû pénitencier du pa])e, aux ev èques de Vannes 
et de Ûol) par lequel il leur maude que le pape a dispensé 
le duc Jean du vœu qu*il avoît fait d*aller à Jérusalem^ et 
qu'en commuant ledit vœu, ils lui fassent payer dix mille flo- 
rins pour la réparation des églises et fabriques du duché de 
Bsetagoe, et autres dix mille florins pour les fabriques et ré- 
paratioris des églises de Saint-t^erre et Saint-Paul et Saint- 
Jean- de-Latran, de Rome. [Ibid.p armoire K, cassette G. ) 

Bulle du pape Martin Y, contenant commission aux évé- 
ques de Nantes et de Saint-Brieux, de dispenser le duc Jean 
du voeu qu'il avoit fait d aller à Jérusalem dedans trois mois, 
après qu'il seroit échappé des mains d'Olivier de Blois, qui 
Tavoit pris en trahison et arrêté prisonnier à Champtoceaux. 
( lùuL, aiaioiie K, cassette H. ) 
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Élit serment de ne plus lever ni tailles ni subsides 
sur ses sujets ; mais le pape ne manqua pas de le 
relever de cette promesse (i). 

Le duc se dédommagea de tous ces sacrifices 
sur les terres de ses ennemis , qui furent confis** 
quées et distribuées aux seigneurs de Rohan (2 j , 



(1) Bulle iiu pape Martin de la dispense par lui donnée 
au duc Jean , à la requête des barons , nobles et états de son 
pays, et absolution du serment quii avoit fait à plusieurs 
rois ou princes, et aussi de non exiffer uûUes, fouages et sub- 
sides sur ses hommes et sujets. ( Ibîd,^ annoire K , cassette H.) 

(2) Actes de Bretagne , t. ii, p. 1070. 

Fidimus de la donation faite par le duc Jean» à Pierre de 
Bretagne, son fils puîné, de la Tille et cbâtellenie de Guin- 
gamps et autres pUisieurs terres confisquées par la félonie 
commise par Olivier et Charles de Blois et Marguerite de 
Clisson, leur mère. Datée du i^^ février i44i. Signé Pas- 
tourel, P. Mabé, et appert avoir été scellée. ( Archives de 
iSantes, armoire A, cassette G. ) 

Lettre patente , en forme de Chartes , du duc Jean , comte 
deMontfort, et de Rîchemont, par laquelle il fait mention 
du mauvais traitement et crime de lèse-majesté, commis 
en sa personne, par Olivier et Charles de Blois, tous fauteurs, 
complices et adhérents, et de la confiscation des biens dudit 
de Blois; et qui, en rccoriuiiandation des bons et reconuuaii- 
dables services, faits par Charles de Rohan, sieur de Gué- 
mené Guingamp, tant pour le recouvrement de la personne 
dudit sieur duc, qu'autres frais par ledit de Rohan faits pour 
le service liudit duc^ lui donne et à ses iioii'â toutes les chà~ 
lellenies, terres et seigneuries de Mimbriac, au diocèse de 
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de Guémené , de Rieux , de' Chàteaubriand , de 

Diiian et auti es , avec une telle prodigalité que 
ces libéralités excitèrent des murmures et furent 
déclarées viagères quoiqu elles eussent été faites 
à perpétuité ( i ). Ce fîit à ce prix que Jean Y forma 
une ligue (a) avec cent quarante-cinq des prin- 
cipaux seigneurs contre le comte de Penthièvre, 
qui, dépouillé, fugitif, condamné à perdre la 
téte , se vit réduit à son tour à acheter la paix (3). 

Tréguier, et généralement tout ce que ledit Olivier de Blois 
avoit et temnt à cause de ladite châtellenie^ à charge tenir 
dudit duc à foi et hommage et rachat, sous sa cour de Ren- 
nes, et y obéir lui et ses sujets à congé de personne. Datée 
du 24 septembre iltif^. ( Ibid., armoire T, cassette C. ) 

( i) Lettre contenant l'interprétation et déclaration de la vo- 
lonté du duc Jean, touchant les donations des terres et set* 
j^euries confisquées pour cause de la prise de sa personne, 
et par ce moyen à lui acquises, par laquelle interprétation, 
il dit et déclare, n'entendre et ne veut qu'elles passent aux 
hériders, s'il n'est expressément dit, et encoi« qu'il fàt fait 
mention expresse des héritiers, il n'entend et ne veut les filles 
et femmes y être comprises, mais seulement les mâles. Ladite 
lettre du 16 février 1424. ( Armoire A, cassette G. ) 

(a) Preuves de THistoire de Bretagne de Dom Lubineau, 
t.ii, p.94^« 

' (3) A peine le duc fut-il délivré de prison, que la com- 
tesse de Penthièvre et ses enfants se liàtèrent de faire des sou- 
missions, pour éviter le châtiment dont ils étaient menacés. 
On trouve plusieurs de ces actes dans les archives du château 
de Nantes. 
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Ainsi se réalisait la prédiction que , dans sa co- 
lère paternelle, le <:oauétable de Qisson avait 

•€opie de la sentence donnée par la comté de Nantes, entre 

le procureur du duc audit lieu, demandeur, en accusation de 
crime de lèsomajesté, à rencontre de Marguerite de Clisson, 
Olivier et Charles de Blois, ses enfants* Datée le pénultième 
jour de janvier 1424. ( Armoire G» cassette C. ) 

Lettre par vicUmiiSy datée du 6® jour du mois d*août 1420, 
qui contient, que Marguerite de Clisson et ses enfants sup- 
plièrent le duc Jean leur pardonner la prise de sa personne, 
et aussi de M. Richard , son frère, ensemble les paroles qu'ils 
avoient à dire au parlement de Bretagne, le duc et barons y 
étans; et s'il n'y étoit ledit duc, promirent dedans un mois 
après, proférer les paroles en présence dudit duc et ses ba- 
rons, et les répéter et ratifier. Ladite lettre signée P. Eiou 
Passée, et Ego Leodegarius, et scellée de deux sceaux à 
double queue et cire verte. 

Lettre datée du 29® jour du mois de juillet 14^0, signée 
P. Riou Passée, et J. Blanchet et Passée, et scellée, conte- 
nant obligation sur Marguerite de Clisson et ses enfants, de 
se représenter au parlement de Bretagne, incontinent que le 
duc et M. Richard, son firèrej y seroient. Iiedit acte scellé 
d'un sceau, sain et entier. 

Vidimus d'une lettre, qui contient la confession faite par 
Marguerite de Clisson, Jean et Guillaume ses enfants, da- 
voir proditoirement pris et constitué prisonnier le duc Jeaa 
et Richard son frère , et le pardon , grâce et merci par eiL\ 
requis pour ledit crime. £n date du %k juillet i44^* Signé 
Et. HaUouard, Barbiér, 6t scellé. 

FidmtuSf du a4® jotir de mars 1490, signé de Parcq et 
Mauhugon, contenant la confession faite par Marguerite de 
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Élite à la comtesse de Pwthièvre , sa fille. Le dau- 
phin, ce même dauphin qui avait exdté les Pen- 

CUssôn, Jean et Guillaume ses enfants ^ touchant la prise du 
duc €t de M.- Richard, son tîrère, jusqu'à avoir obéi, don- 
nant pour x)tage Guillaume « sire de Laigle, leur frère, à 
Bertrand de Dinan, sieur de Huguetières , niarôchal de Rre- 
tagne, au nom du duc, ensemble, le château de Pailuau, 
pour la sûreté des promesses. Au bas duquel vtdùnus est la 
copie de la promesse faite par Oliyîer, comte dePenliiièvre, 
de comparoir en personne au prochain général parlement de 
firetagine, illec confesser et proférer les paroles rapportées 
en Taote d-devant du 6 août t^io. Ladite copie datée da'24 
mars 1 490 , signée desdits Parcq et Mauhugon. 

Copie d'obligation consentie par Marguerite de Clisson, 
Olivier, Jean et Guillaume de Blois, s^ enfants, de se repré- 
senter en personne au parlement de Bretagne , et illec de- 
mander pardon au duc, grace et miséricorde, et dire plu- 
sieurs paroles accordées entre tes parties, et de ainsi le faire, 
promettant bailler ledit Guillaume de Blois, pour otage, 
la place de Pailuau, potrr gages. Datée du a4 mars 1499. 
Signé J. Mahugon et Pars. ( Armoire A , cassette A. ) 

Promesse et obligation faite par Olivier de Blois, de se 
rendre au parlement de Bretagne , et requérir pardon au duc, 
et Y sont rapportées les paroles qu'il devait proférer. Et pour 
sûreté de ce, promet bailler, pour otage, Guillaume son 
Irère, et les terres de Pailuau. Du 6 août 14^0 et scellé. 
( Armoire À, eassette F. ) 

Arrêt du parlement de Bretagne, avec un d'icelui; 
ledit* arrêt daté du r6 février i4>4'9 donné par le duc, en 
son général parlement tenu à' Vannes, présents^ les prélats, 
bâtons, chevaliers, écuyers et autres gens des états dudit 
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thièvre à cet attentat contre la periionne du duc, 
bien loin de leur fournir les secours qu'il leur 

pays; signé G. Ganrin, contenant que Olmer Charles et 

Jean de Blois et Marguerite de Clissou leur mère, furent 
déclarés atteints et convaincus de la prise qu 'iU firent du 
duc et de M. Richard, son frère, et autres cas et crimes am- 
plement contenus audit arrêt , et furait condamnés d'avoir 
les têtes tranchées et dégradés de tout honneur et des armes 
et nom de Bretagne , et leurs biens, meubles et héritages con- 
fisqués, et d'autant quils n'étoient appréhendés, fut iait 
comjuaiidLiïîent à tous les hommes et sujets de les prendre ei 
constituer prisonniers , pour être ledit arrêt contre eux exé- 
cuté et procédé par forban, et aux receveurs dudit sieur, faire 
les jouissances de leurs terres , pour en tenir compte audit 
seigneur. Le vidimusAaXê. du 22 mars 1490. Signe U. GuiUard, 
et scellé du scel de la cour de Rennes. ( Armoire A, cas- 
sette A. ) 

Deux lettres, contenant 1 arrêt donné par le duc, en son 
général parlement tenu à Vannes , au proiit de son procu- 
reur-général en ladite cour, à rencontre de Marguerite de 
Clisson , Olivier et Charles de Blois ses enfants, pour le crime 
de lèse-majesté par eux commis. Daté le. 16 février i42i4* 
(Armoire H, cassette £. ) 

Bulle du pape Martin Y, contenant commission aux évo- 
ques de Rennes, Saint-Malo et Dol, pour informer et faire 
le procès contre les clercs, mémement les abbés qui avoient 
conspiré et participé à la prise du duc Jean. Daté du S des ides 
de décembre. Signé A. Bardanne. (Armoire A, cassette C. ) 

Feuillet de papier, auquel est rapportée la déposition de 
Pierre Charonneau , détenu prisonnier au château des JËs- 
sarts, touchant l'intelligence que avoit donnée Isabeau de Vi- 
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avait promis, signa à Safaié, le 8 mai i4^i 9 lors- 
qu'il vit Têntreprise manquée, un traité d'alliance 



Doirie avec Jean de Lorgciy et Perrot Boycame, pour la 
prise et emprisonnement de la personne du duc, par Olivier 
de Blois, sés frères, et Mâr^nmtte de Gliaaon leur mère. 
Daté du mois de mai i43o. ( Armoire M, cassette D. ) 

Déposition faite par Allain Tailliard , fils de Maurice Tail- 
liArd y loTS page d'Olivier de Blois, comte de Penthièvre, tou- 
chant la prise du duc Jean , laquelle est écrite sur papier non 
signé. 

Commission au doyen et chapitre de Nantes, envoyée de 
l'évéque de Saint-Brieux , juge apostolique, de pouvoir en- 
quérir et punir les clercs qui avoient adhéré à la conspira- 
tion et prise du duc , faite par Olivier de filois et Marguerite 
de Clisson, en date de Tan i4d4> Signé J. de Balto, et scellé. 

Conclusions et articles fournis par Guillanmc Gi imaud , 
promoteur dudit Nantes, contre frère Jean Bosher, moine de 
l'abbaye de Beauport, touchant la prise du duc; lesdits ar-^ 
ticles écrits sur papier signé Àlleto. ( Armoire A , cas- 
se t te C. ) 

Lettré du duc Jéhan dernier, par lesquelles il promet 
bailler pour apanage à M. Bichard, son frère, la somme de 

6,000 livres de rente et 3o,ooo livres une fois payées, et pour 
partie de Tassiette, lui transporte les terres et châtellenies de 
disson et rÉpine Gandin, confisquées pour le crime commis 
par Marguerite Clisson et ses enfants, et aussi ce qui lui 
appartenoit en la seigneurie de Courtenay et de Gondau, 
sis au pays de France , au comté de MontfortrLamaury, pour 
tenir ces terres du duc à foi et hommage-lige. Lequel hom- 
mage est rapporté par icelle lettre que ledit Richard a fait 
an duc. Daté le pénultième jour de septembre 1410. 
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avec le duc Jeaii> contre ses cousins Charles et 

Olivier de Biois, et il confisqua les biens quiU 
possédaient en France^ Ainsi iLdésavouait^^on- 
nivence , les abandonnait , les trahissait et se 
souillait en partageant leurs dépouilles. 
i44«>- C'est ici que nous avons à placer, sous la date 
de 1 44û ? un procès célèbre , qui n^appardent à 
rhistoire que parce qu il donne une idée de la 
dépravation des mœurs dans quelques person^ 
nages, et parce que celui qui eut à le soutenir 
était un des principaux seigneurs de la Bre- 
tagne. 

Gilles de Laval, maréchal de Retz, avait dis- 
sipé une fortune immense dans des prodigalités 
insensées. Poiii recouvrer se^ richesses, il eut re- 
cours aux alchimistes , aux sordets, et finit par 
se donner au diable. H avait toujours à sa suite 
des négromants , des prostituées , dés aumôniers 
et des baladins. On lui reprochait des mœurs 
* abominables, des crimes atroces. Il avait &it 
mourir plusieuis ieiwnes^ qu'il avait épousées 



Traité et appointement 4 Naoles^ entre le due Frân- 
€ois pi^mîer, le cûmte ^ PenthièTve'et Gtiillâimie*9oii firère 

et Nicole de Bretagne, sa sœur, toiichaut les terres saisies et 
confisquées, pour le crime ^de lèseHoaajesté) commis par leur 
mère et eux , en la personne da dttc Jehdn , pèite dodit Fran- 
çois. Daté le 27 juin 1448. ( Armoire G, cassette C. ) 
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successivement (^i). On lui imputait la disparu- 
tion de plus de cent en&nts dans le sang deciquèts 
il s'était baigné. De tant de crimes, celui d'un 
pacte avec le démon était le moins. &£ile à prou- 
ver, et ce fut pourtant sur celui-là q^u on le con- 
damna. Les. juges die ee terrible procès luKMt 
levéque de Nantes et le vicaire de l'inquisiteur 
de la foi en France ; car il y avait alors un inqùi* 
siteux dans tous les diocèses de France et de Bre- 
tagna Ces deux jnges étaient assistés du prési- 
dent de Bretagne Une grande procession le 



( i) Il y a des auteurs bretons qui réclament pour lui llion- 
neur d'avoir fourni le sujet du conte de Barbe-Bleue. 

(là) Acte de la sentence déiiaitive , donnée par Tévéque de 
NaaM et mcssire Jean Bbain, inquisiMur de là fci, à IW^ 
contre de messire Gilles deRays, par laquelle ils le déclarent 
convaincu du crime de soctomie, sacrilège, invocation d'Alias, 
peines et censures cano^ques. Hâtées' le %^ oclolm 1440». 
( Archives de Nantes , a^oirct L9 cassette £. ) 

Livre en papier, contenant inforniation et autres procé- 
dures faites 9untrc mes&ire ^^illes de Rays , maiédbal de 
France 9 à instance du procureur du duo. ( Aid^f saÈBtAnJtf 
cassette G. ) 

Livre couvert.de cuir rouge» écrit sur vélin, auquel sont 
les ûifonuatioi|s, procédiipes et sratence. donnée entvè 
M* Gilles de Bays» niiarédial de Franoe-, et l'ii^ue de Dlanv 

tes, par lequel il est déclare , et pour iceux cas l'excom- 
munie et déclare avoir encouru les peines- de droit' ( Daifeé à 
la fin d'octobre x44<i^ ( làiA, aitaioireM» eassette fi. ) 
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conduisit dans la prairie de Nantes, où il fut 
brûlé vif en présence du duc. 

La paix entre les Penthièvre et Jean ne fîit né- 
gociée avec succès que long-temps après, en 144^9 
par Artur de Bretagne , frère du duc , capitaine 
distingué, à qui ses services dans l'armée française, 
autant que sa naissance , avaient procuré la dignité 
de connétable* Guillaume de Pentliievre , jeune 
frère de ceux qui avaient commis Fenlèvement du 
duc, fut livré en otage, et demeura prisonnier 
pendant vingt-huit ans. Ce qui n^est pas indigne 
de remarque , c'est que ce traité fut soumis à la 
ratification du pape Nicolas V, quoique le souve- 
rain pontiié ne fut pomt une des parties intéres- 
sées (i). Les Penthièvre renoncèrent à leurs pré- 
tentions de rivalité (2.). Le ducleur rendit quelques 

(i) Bulle du pape iNicolas V, contenant confirmation des 
accords et traosacdon, faits entre le duc et ie comte de Blois. 
Dafée de Tan i44^* ( Archives de Nantes, armoire C, cas- 
se l Le A. ) 

(a) Actes de Bretagne, 1. 11 , p. 1 4 1 5, et archives de liantes, 
armoire A, cassette A. 

Ratification faite par Jean de Brosse et Nicole de Bre- 
tagne , sa femme, de l'apponUement final, fait entre le duc 
François et Jean de Bretagne, comte de Paithièvre, et Guil-> 
laume de Bretagne, son frère, et Isabeau de Vivonne, ton- 
chant les droits qu'ils prétendoîent en la duché de Bretagne , 
et autres droits et terres qui avoient été saisis pour le forfait 
commis en la personne du duc Jean, père dndit François. 
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terres, et leuf" remit une déclaration portant qu au- 
près l'6x.tinction de la branehe masculine de la 

liédit acte sigilé de Jfean de Btoite, Gertnain de Tlvonne, 

Jacques Blanchet, Olivier de Broon, V, Mancier, et scelle de 
deux sceaux. 

Lettres oHginales de la transaction (aite à Ifaitfes, Y^A 
1448, le 27 juin, entre le duc Fratiçois et ieiri, cointe d6 

Penthièvi t', si'^iw Godard et C. de Coetloizon, et au bas dudit 
traité est rapportée la ratification didir comte et |^cle Jeanné 
de Bretagne» sa soeur, en date du juillet suivant, et autre 
rfltifioatum Mte par Tfitole de Bretagne, niècè dudit comte, 
en date du 3o juillet anciit an. Signé Robinet, Macé, Piiy 
Bettin, M. Duval, et scellé. 

Lettre contenant ratification de Jean de flretàgue, cointe 
de Penthièvre, de lappointement fait à Kah'tes , etttrè lui et 
le duc Pierre, dressé le 22 août i45o. Signé Martial de TAu- 
iilofinerîe et Jean Sanctus, et scellé. 

• Ratification faite par Jean de Brosse et 19ic6le dé Bré^ 
tagnp, sa femme, de la transaction et traite fait à Nantes, 
le 27 juin i4A8, par Jean, comte de Penlhiévre, du 6 dé- 
ceftllti^ t4^7< Signé L^endre, Barillard, èt scellé dé deux 
seeauk à double ^eue. 

Ensemble, un vidimiis de lad. ratitication, signe H. Der- 
rieii 'ët Jean Ouillon, et scellé ied. vidùnus en date du ao 
«iiars 4490. ( Afmoire A, <^âssetté F. ) 

Traité et appointement fait à Nantes , entre le duc Fran- 
çois I*' de ce nom , Artur, Pierre et Gilles et Pierre de Bre- 
tagne, Jean de Bretagne, Nicole de Bretagne, fenime de 
Jean Brosse et dë lëabean de Tivonne, d-autré pàH, tou- 
chant la duché de Bretagne et comté de Penthièvre et autres 
terres et seigneuries qui avoieut été coniisquées et saisies en 

a. i8 
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maison de Montfort, la maison de Blois repren- 
drait i exercice de ses droits sur la souveraineté de 
ta Bretagne. Cette déclaration était annulée par 
une contre-lettre (i) qu'on avait exigée du comte 

la main da duc, pour le forfait commis par Olivier de Blois 

et ses frères et par Marguerite de Clisson, leur mère. Daté le 
A7 jtiin i448« Signé François Artur, Pierre, Jean de Bre- 
tagney.Godard, O. de Coetlogon et Jean de Maillier, et scellé 

de 4 sceaux. 

(i) Actes de Bretagne y t. ii, p. 14^4; ^^^t p- 4^^- 
Contre-lettre signée du duc François» Artur, Pierre , et 
pour secrétaire, Couethgon, contenant octroy à Jean de 
Bretagne, comte de Peiiihièvre, que si la lignée masculine de 
Bretagne deiaut et tombe en mains de ûUes, ledit Jean, ses 
frères et nièces seroî^t et demeureroient en tous leurs droits, 
titres et lignée et hoiriaires de degré, d'accepter et procéder 
comme successeurs au pays de Bretagne, la seijj^neurie et 
duché dudit pays. Daté le 27 juin 144^9 que led. acte 

est au tuyau avec le traité de Kantes. Led. acte a été remis 
en ce tuyau , côté 3. 

Contre-lettre de Jean de Bretagne, comte de Penthièvre, 
baillée et consentie au duc, faisant mention d'autre contre- 
lettre, baillée par led. duc aud. comte de Penthièvre , par 
ia([uelle il confesse que la contre-lettre a lui baillée par le 
duc^ étoit seulement pour montrer au roi et à ses parents, 
pour les contenter, et non pour s^en aider contre ledit due, 
confessant la vérité être telle, qu'en traitant et faisant l'ap- 
pointement de paix finale, fait à Nantes, il n'a été dit, con- 
venu, gréé et accordé ne cheU| sous les promesses, consenter 
ments, ne passements d'iceluî, nuls ne aulcuns points de 
réservation , ne octrois contenus et déclarés en lad. contre- 
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de Pentiuevre, et dans laquelle celui-ci senga- 



lettrey baillée and. comte de Penthièvre» insérée aud. acte» 
et que les délais et quittances faits aud. traité ont été purs et 

simples, sans conditions ni réservations, autres que ceux qui 
sont contenus audit traité de Nantes. «Du 37 juin 1448. Signé 
Jean de Bretagne, O. de Goedogon, et scellé de cire rougç. 
( Archives de Nantes , armoire A a®. ) 

Tranbui iips de la contre-lettre baillée par Jean de Bretagne^ 
comte de Penthièvre, au duc, par laquelle il confessoit que 
combien que , par la lettre qu'il avoit eue du duo François , 
loi fût réservé de pouvoir recouvrer ledit Jiiohé de Bretagne, 
au cas que led. duc neût eu hoirs mâles, toutesfois que, 
par le traité fait à Nantes, n'en fut fait aucune mention, et 
que la lettre par lui obtenue dud. duc François , lui Ait ac- 
cordée à sa grande requête et prière, parce qu'il promit et 
s'obligea de la rendre et restituer audit duc, incontinent 
. qu'il Teut montrée au roi et autres ses parents , pour les con- 
tciiter et éviter le reproche et blâme qu'il disoit recevoir 
journellement de sesd. parents , d'avoir quitté le droit qui lui 
appartenoit audit duché, et consent, comme précédemokent 
il avoit fait dès-lors, de Toctroy de lad. lettre, qu'elle ne 
produise aucun effet, et îcellc rendue comme totalement 
anéantie. £n date du a5 lévrier 14^6- ( Archives de Nantes, 
armoire A , cassette F. ) • 

Fîdimus fait par la cour de Toffidal de Nantes, de la contre- 
lettre baillée par Jean, comte de Penthièvre, au duc, par 
laquelle il confesse que la lettre par lui obtenue du duc pour 
la réservation de son droit audit duché, avait été baillée pour 
la montrer à ses parents et amis, et non autrement s'en aider, 
et demeure nulle. Daté du 27 juin 1448. llbid,, armoire A, 
cassette G.) 

18. 



Digitized by Google 



%'j6 HlSrOlBE 1>£ BRETA.GNE. 

gedit à n'en faille aucuii u^agc. On explique asses 



Aûtre i>iâèhms fait par ta cour de l'official de Nâiltes^ dfe la 
<îf>irtre-î*fttre dVntre le tet le comte de PenthiMrre, par 

kiqiielie ledit conito de Pcïithièvre confesse ia nullité de la 
<?eiitre-4ettre à iui baillée par k duc, pour la réservatioB de 
8âB<di>oit ^ Biiemgne. Daté le t4 févnfir i4$S. 

( Ibid, ) 

Vîêimua d'uue contre-lettre, hiiillee par le comte de Pan- 
ikvèvre iiu paï* laquelle lest fait mentir d'ftnire contre- 
lettre, que led. dttr nvoit Wllée âifd. cMttte de Vlsirthif^re. 

Daii c le i f>*^ jour du mois de février i486. ( /to., aruioire C, 
cassette fi. ) 

VSngt-siîx vi^Umws (kits pai^evattt l^ofiicial de Nanftes, dë 
là contre-lettre baillée an dfie frr«reois par îfentt de Brcfa^e, 
comte de Penthièvre, laiit pour lui que pour Guillaume de 
Bretagne, pour Isabeau de \1vofnne, dame de Tours, ifeàMié 
et Nicole de Breta^é^ par laquelle, tcomlneii que par cer- 
taines lettres à lui octroyées par le due François, Artur de 
Bretagne, connétable de France, et MM. Pierre et Gilles de 
&!etfljgne, frère d^eelu^rançois , traitant et ^eonveiiMit «oom 
^ 'rappointement de paix finale, lui avoit été t^éservé de 
pouvoir revenir et retourner au di oit de succession du pays 
et duché de Bretagne; et au <:as que la lignée des «nfasts 
mâles dud. duc François, Artur, Pierre èt Gilles de Bv^tagae^ 
«t Ariur de Bretagne, comte d'Étampes audit nom, wcon- 
noît et conlcsse la vérité être telle, qu'en traitant et faisant 
ièekâ'appolntement de paix finale, il n'a été dit , convenu ni 
gréé, eonmie ebôee de la réservation, contenue et déekvée en 
lad. lettre, et renonce à jamais s en ai<Jer et tiier en aucun 
eiïet ou conséquence le contenu enicelui, dis^mt avoir prié 
led. duc de leur octroyer lad. lettre, pour en faire nlontre 
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mal ( I )i'okjel de e^tte déclaration, détruite par une 
contre-lettre, ea disant que ie comte de Peutluevre 
ne Favait demandée que pour prouver à sa &miUe 
et à ses partisans qu'il n'avait point sacniié les 
droite de sa maison. Quoi qu'il en soit de ces actes 
ostensibles aaïuilés par des déclarations secrète;^, 
la réconciliation de ces princes fut peu sincère , 
*'il est vrai, comme on le raconte , que les Peuf 
thièvre aient fidt, quelque tempsaprès, une tenta- 
tive , pom^ surprendre le duc dans un voyage et 
l'assassiner. Il eut le bonheur de leur échapper , 
le hasard ayant fait qu'il ne passa point là où on 
l'attendait. 

Pendant ces querelles domestiques, il s'éleva 
dans l'Église des troubles dont la France profita, 
pour as&urer la conservation de ses immunités. Le 
pape Eugène IV et le concile de Bàle étaient di- 
visés au point que le souverain poniifc se voyait 
menacé de perdre la tiare, et qu'il fut en effet 



t€à et autves leiirs parents, afin de les contenter ctudît traité. 

Daté le février i486. ( Jbid., annoire M, cassette D. ) 

lastruq^ent fait par l'ofUciai îïjgates , auquel est insérée 
la promesse faite au duc, par le comte de Penthièvre, de ne 
s'aider de la contre-lettre qu^l avoit eue du duc , en jurant 
et faisant le traité de paix conclu entre eux à Nantes au mois 
de juin i44^* Ledit instrument du %i février 14^6. ( Ibid,, 
^rmoir^ Y» cassette A. ) 

^i) Taiklauduu'y Hii>iaii€ de BfcUgae, t. u, p« 19 et ^ô* 
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déposé en 1439. Le concile envoya des députés 

au roi Charles VII pour réclamer son interveutiuii 
contre Eugène ; et ce prince ^ à qui on soumettait 
les plaintes, objet de ce différend, convoqua à 
Bourges, en i438, une assemblée formée d'évé- 
ques et de députatious des universités et des 
chapitres, pour discuter les doctrines controver- 
sées. Le duc de Bretagne envoya deux évêques 
et plusieurs docteurs pour prendre part aux tra- 
vaux de cette assemblée. Il faut se rappeler que 
parmi les évéques de Bretagne , les deux plus an- 
ciens, ceux de Nantes et de Hennés seulement, se 
considéraient comme Êdsaht partie du clergé de 
France. 

Parmi diverses décisions qui n'ont point de 
rapport avec le sujet de cette histoire , le clergé 
de France , réuni à Bourges, présenta au roi un 
projet de réglement,qui fut converti eh loi de Tétat 
par une ordonnance enregistrée au parlement de 
Paris le i3 juillet 1439. Cette ordonnance, con- 
nue sous le nom de pragmatique sanclion de 
Charles YII , établissait les principes de la disci- 
pline ecclésiastique dans le royaume, les immu- 
nités de l'Église gallicane et les limites de l'autorité 
pontificale. C'était une confirmation de la prag- 
matique publiée par saint Louis en i a68. Mais le 
duc de Bretagne refusa d'adhérer à ce règlement, 
quoique deux évéques de son duché y eussent 
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concouru, croyant apparemment que son intérêt 
lui conseillait de ménager la cour de Rome, pour 
s'en foire un appui contre lés prétentions de la 
cour de i'rance 

Tels fïirént les principaux événements du règne 
de Jean Y. Ce prince est le dernier des ducs de 
Bretagne qui ait laissé un enfont mâle. Cinq ans 
avantsamort, en 1437 , il jugea nécessaire de s'as- 
surer par un serment de la fidélité de sa noblesse, 
et il exigea d'elle un engagement par écrit (jx) y de 

(i) Lettre par instrument des traités et convenances faites 
à Redon, entre l'évéque de Volterre et Guillaume Boust, 
docteur aux droits » chapelain du pape, et le duc, touchant 
le différend qui avoit été au concile de Bâle, qui depuis fut 
translaté ès villes de Florence et Ferrare, entre les gens d'é- 
glise et les séculiers, .et entre autres choses, rapportant 
preuves envers Sa Sainteté, qu'il ne pourvoiroit aux évéchés 
de Bretagne des personnes qui ne fussent agréables au duc, 
pour ce que le pays est environné de mer et sujet aux ave- 
nues et incursions des étrangers. Daté le 14 août 1441. 

Letbé de quatre évéques, juges et commissaires délégués 
au concile général de Constance, par laquelle ils déclarent 
ne vouloir entendre comprendre le duché de Bretagne sous 
les commissions et délégations'adressées au roi et au royaun^ 
de France, combien que les neuf évéchés de Bretagne soient 
sous 1 archevêclic de Tours. Daté du mois de juin i4i5. ( Ar- 
chives de [Nantes , armoire N , cassette H. ) 

(a) Serments de fidélité, faits au duc Jean, par Jean de 
Beaumanoir, sieur Dubois de La Motte, et autre Jean de 
Beaumanoir et Guillaume Beaumanoir, de servir le duc 
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servir le fils qu'il laissait api es lui, et à son dé- 
faut ^ les mâles de la branche de Hichemont et 
d'Ëtampes. Désormais nous verrons la couronne 
recueillie par des frères, par des cousins, par des 
(iUes, et enfin passer par des mariages à une autre 
dynastie. L'héritier présomptif du duc Jean, ou, 
comme on a dit quelquefois , le couite de Nantes , 



et ses enÉants mâles , et s^l a*y avoil enfants mâles de droite 
ligne, le» eofant» mâles de la maison d'Étampes, venant à la 

succession dudit duché. Du 26 octobre i4^7' 

Serment do fidélité £dt au iw>9 par U^s nobles de 1 cvéché 
de D0I5 de servir loyaumeat le duc, et, afîrèa son diécès, ses 
enfants mâles, qui viendrait de degré en degré à la succès 
sion du duché, et au cas que les ciifaDt^ njàk'S défaiUissent, 
par quoi la succession dudit duché desceudroit à la ligue des 
mâles du seigneur de Ricbemont ou d'Étftmpes, ou à leurs 
enfants mâles, de servir lesd. enfants mâles contre toutes 
pcrsoufie^ çoiume vrais iieiiùcis dud. ducbëu Daté de l'an 
1437' 

Parei) serment de fidélité, fait en la forme ci-dessns, par 

les i^obles, chevaliers et écuyors de levéché de Leoii. Date 
de l'an 1437. 

"^raia lettres, ensemble attaoiiées, des serments de idélité, 
de pareil effet que dessus, Êiits par les nobles, chevaliers et 

éciiyers de l evéché de Tréguier et terroùrs de Goello, con- 
senties par- devant notaires audit duc, Tune du octobre, 
Tautre du aa dud. mois, l'autre sans jour, en Tan lâ^^. 

Cinq autres lettres, ensemble attachées, de pareils ser- 
ments de iidelite, faits audit duc, par les uobies, chevaliers 
et écttyers de 1 evéché de Saint^Bneux, en Tan lAl^^ 
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car on a donné ce titre aux premiers «-liés des 

ducâ de lîretagne (i), parvint au trône en i44^, 
et est coqnu dans l'histoire sous le nom de Fran* 
çoisT'. 

La cérémonie du couronnementdece nouveau lU*. 
duc a été décrite avec des circonstances qui ne fm^ia i«% 
paraissent pas avoir été introduites pour la pre* tretagnc. 
mière fois à cette époque , mais qui n'avaient pas 



Huit autres lettres, ensemble attachées, contenant pareils 
serœedts de fidélité» faits audit duc, par les chevalieis, 
écuyers et autres nobles de ! evéché de Saint- Malo, de lad. 
année 1437. (Archives de Nantes, ainioire C, cassette A.) 

Serment de fidélité fait au duc par ses chevaliers , écuyers 
et autres nobles de l'évéché de Rennes, par lequel ils promet- 
tent cire bons, vrais et loyaux su jets au duc, et après son 
décès, à MM. ses enfants el leurs eiiiants mâles, qui viendront 
de degvé en degré en la succession du duché ; et au cas que 
la lignée desd. miles dé£attdroit, pourquoi la suecessiotl 
• aviendroit à MM. les Rîchemond et d'Estampes, ou leurs 
enfants mâles, leur jurant et promettant pareille fidélité. 
Daté de Tan 14^7, et scellé. ( IbùL, armoire N, cassette B. ) 

(i) « Les fils aisnez des ducs s*appeloient comtes de Nan- 
tes, comme dict Joanues iilmaii, Rerum Franc,, etc., et 
Cannius, sur le supplément de Manethon en Beroze : « Comè^ 
« tatus Htuh iliustratur ducis Britanmœ primo genito ad" 
« scripto. X» 

^ i^foXogie pour la cmmunauté de Nantes et autres com- 
I9iui$iutés d<; la Bretagne, contre la préséance prétendue par 
la communauté de Bennes, par le sieur de CfaanAallan. et 

des Perrinâs Boutin. ) 
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été rapportées dans le récit de T installât! 011 de 
ses prédécesseurs. Ce prince se mit en marche 
à cheval, acœmpagné de son cortège, pour faire 
son entrée dans la capitale* Les portes de Bennes 
étaient fermées. Le clergé et les états étaient en 
dedans: l'évéque de Rennes fit ouvrir le guichet, 
baisser le pont-levis, et alla au-devant du duc 
lui demander ce qu'il voulait. Celui-ci répondit : 
«Je viens faire mon entrée dans ma capitale et y 
prendre les marques de ma dignité.» Alors on lui 
fit prêter deux serments : le premier, qui fut reçu 
par le clergé, garantissait les Ubertés et les fran- 
chises de l'Église ; le second promettait le maintien 
des prérogatives de la noblesse et des droits du 
tiers -état; il fut reçu par le vicomte de Rohan, 
apparemment comme premier baron. Après ces 
deux serments , le duc fiit introduit dans la ville ( j ). 
Le cérémonial voulait qu'il passât la nuit en prières 
dans la cathédrale. I^e lendemain l'évéque lui pré- 
senta l'épée eu lui disant: «On vous donne cette 
épée au nom de monseigneursaint Pierre, comme 
on l'a donnée aux rois et ducs vos prédécesseurs 



(i) D. Taillandier, continuateur de Dom Morice) Hbtoire 
de Bretagne, 1. 11, p. 2. Le bon père se permet ici une pe- 
tite iétlexion saLinque. Aj)rès ces serments, dit-il, que les 
princes prêtent volontiers et qu ils n'observent pas toujours 
religieusement, le duc se retira dans une chambre, etc. 
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eu sigue de justice , pour défendre l'Église et le 
peuple qui vous est commis , en prince équitable. 
Dieu veuille que ce soit ainsi, et que vous en puis- 
siez rendre vrai compte au jour du jugement, au 
sauvement de vous. et dudit peuple. » Ensuite, en 
lui posant le cercle ducal sur la tête, le prélat 
ajouta : « On vous baille , au nom de Dieu et de 
monseigneur saint Pierre , ce cercle qui désigne 
que vous recevez votre puissance de Dieu le tout- 
puissant, puisque étant rond, il n a m commence- 
ment ni fin. Ce Dieu vous réserve une couronne 
plus durable daiis le ciel, si vous remplissez vos 
devoirs en contribuant par vos soins à l'exaltation 
de la foi et à la tranquillité de i Église et de vos 
sujets. Vous jurez à Dieu et à monseigneur saint 
Pierre, sur les saints évangiles et les saintes re« 
liques, qui sont ici, que vous conserverez les li- 
bertés , franchises , immunités et coutumes de 
rÉglise , que vous ne ferez aucun tort, aucune in- 
justice ni à nous ni à vos autres sujets, et que vous 
ferez rendre la justice selon votre pouvoir.» 

U y avait quatre ans que le duc était en posses* 
sioii de bon duché sans qu 11 eût encore rempli 
eùvers le roi Tobligation de l'hommage. Cette cé- 
rémonie fut précédée d une réconciliation entre 
la maison de Bretagne et la maison de France, 
réconciliation qui est remarquiible par sa forme , 
car elle. fut consignée dans des lettres d* abolition 
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et de pardon que le roi accorda au duc et à se^ 
sujets, poiirrassistance qu'ils avaient doiuiée a^x 
ennemis de la Jbraiice (i). 

£n 14469 le duc se rendit à Chinon^ où Char** 
les VII se trouvait, et là, en présence de toute la 
cour, debout, sans chaperon, il mit ses mains 
entre celles du roi, qui était aussi debout, et Pierre 





1 




• 



gneur de Bretagne, vousÊsiites foi et hommage Ug^ 
de la duché de Bretagne et de ses appartenances au 
roi votre souverain et lige seigneur, par la loi et ser- 
ment de votre corps , lui promettant foi et loyauté , 
et le servir et obéir envers tous et contre tous vi* 
vants et mourants , sans quelconques personnes 
excepter; et n'avouerez jamais autre seigneur, sei* 
gneur souverain , fors le roi et ses successeiu s rois 
de France. £t à ce le roi vous reçoit, sauf ^n droit 
et l'autrui , eu vous boisaut sur la bouche. » A quoi 



(i) LetU-es d'abolition et de pardon, octroyées par le roi 
Charles aux ducs François et an comte de Richemont, coa* 
nétabte de Fraace, et comte d'Étampes, son frère, et à 
M. Pierre de Bretagne et à fous leurs sujets, officier^ et ser* 
viteurs, des forfaits par euj^ commis envers le roi et la cou- 
ronne de France y par le moyen des confédérations avenues , 
entreprises de guerre et voyes de fait, faits à l'encontre dud. 
seigneur roi et ses sujets, durant les guerres contre les An- 
glois et autres ennemis du royaume. Datées du 16 mars 144^* 
( Ajpchives de Hantes , armoire T , cassette £. ) 
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le dulC répondit : aMoaseigneur, Je vous &islii(Mii« 
mage de lé duchéde Bretagne tel que mes prédé- 
cesseurs oat acoutumé faire à vos prédécesseurs 
roib ilc France (i).»On voit que par cette foiiuule 
chacun iaisait une espèce de protestation pour la 
cuiisei vation de ses droits. 

Le règne de François fut rempli par les dif- 
férends de ce prince avec sou frère Gilles, qui se 
plaignait derinsuffîsance de son apanage (2) , con- 



( 1 ) Dom MoTÎce -mpparPb cet acte ooNMie copié sur l'bfi- 

giiial exisiant tlans les ar<*hivps du château do Nantes. Les 
historiens Bretons ne le rapportent pas exactement. Acies de 
BMagne , t. m , p. 1 399. 

CofMe âe deux lettres extraites du ressort et trésor des 
chartes (des lettres du roi , contenait la reronooissance que le 
éac FiPàSÊÇCÂ^y premier de ce vôïù^ fit à ChiiMSto, «U toi^ da 
dttohé'ée1fc<etdij^iie, en Tân 1445, et 11ionMnagede''Montfo¥t 
et de Ntauphle. ( Archives de Nantes, armoire L, cassette H. ) 

(ft) L«fttré originâtle de l'apftliage baillé |uir 4e duc Je^, à 
Ptenne de Brc^gne , son ftb p«iiié, en la puésence tet du con- 
sentement de François , son iilsaîné, par lequel il lui assise 
liéi<édi u âiemettt et perpétaelkmcnt, en hei, apanage, pour 
M d s«6 'hoi» ttâles, pnmrééft ée sa chair "en Idyai tnairiagey 
six mille livres de rente, a être assises lesd. 6,000 liv. ez 
tenes et châtelienies de Guingamp, Fouesnant, Kosporden, 
ijhâteaHlni en Oomouailie, jDinant» Thesgouet» Château- 
neuf, Dfifbn, Landellati, Beaufort, Gourki, Lestang, Qm- 
beron, les sécheries de Coruouaille, les ports et havres 
d entre Cooemant «1 Atgoenon, pour les tenir du duc et de 
'Wn Wk «Adé et desd. héritiers à f<H et tachât» avec les autres 
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distant en six mille livres de rente et la baronnie 
de Chantocé; il appela bientôt les Anglais au se- 
ccnirs de ses prétentions , et leur ofi&*it de leur 
livrer quelques-uns des châteaux dont il était le 
inaitre. Cette querelle domestique occasiona une 



redevances, réservant led. duc à lui et à sesd. hoirs les droits 
de souveraineté et noblesse , garde de 1 église , connaissance 
de momioye 6t grands chemins» ports de mer, bris et briefs, 
et est accordé qu'en baillant audit Pierre, hors le pays de 
Bi^tagne, au royaume de France, autres terres de pareille 
valeur» il sera tenu bailler celles de Bretagne. Daté le 2^ jour 
de mars x438. 

Autre lettre originale d'apanai^e , baillée par Jean, duc de 
Bretagne, à M. Gilles de Bretagne, son tiers ûls, du consen- 
tement de François» son fils aîné, pour lequel apanage lui 
baille et assigne six mille livresde rente héréditairement, pour 
lui et ses hoirs maies de loyal mariage, à être assises ès terres 
de Chaoïptocé et Ingrande, estimées cinq mille livres de 
renté» et sur la ïetmt^ de la traite des bétes vives» huit cents 
livres de rente, et deux cents livres sur la recette de Rennes, 
accordé toutesfois que ledit duc, baillant dans deux ans d'au- 
tres terres de pareille valeur» hors le pays de Bretagne» poUira 
recouvrer les terres baillées pour apanage. Daté le a mars 1 438. 

Contre-lettre de M. Gilles de Bretagne, par laquelle il 
promet rendre au duc , son père et à Jb'rançois» son frère luné, 
< les terres de Champtocé et Ingrande, baillées pour son apa- 
nage, jusques à un an après le finissemcnt des deux fans par 
lui consentis pour h d. apanage. Daté le 23 mai i438. Signé 
Cador, et scellé. (Archives de Nantes, armoire 6» cassette B») 

Trois lettres^ ensemble attachées» de Jean» duc de Bre- 
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guerre étrangère (i). On mil la division dans lai 
iamille ducale. La maispn de Bretagne se cpmpo- 
sait à cette époque de cinq princes, le duc régnant, 
ses frères Pierre et Gilles, leur oncle Artur de 
Richement et leur cousin François. Le plus âgé, 
Artur, n'avait alors que quarante-huit ans. Tous 



tagne, par lesquelles, pour le partage et apanage promis à 
MM. Pierre et Gilles, ses enfants, leur baille et transporte, 
savoir: Aud. Pierre, outre la seigneurie de Guiogamp, au- 
paravant lui baillé les châtel et ehâtelkme de Hédé, Châ-^ 
teaulin en Comouailles et I^annîon, et audit Gilles, les villes 
et chàteiieuies de Lamballe, et tenir icelies terres à hom- 
mage, ressort et obéissance du duc et ses successeurs , avec 
condition de pouvoir retirer lesdiies terres, leur baillant 
autant de terre hors du duché, dedans le royaume de France, 
et autres conditions au long rapportées esd. lettres. Datées 
des mois de février et eoût 14^7 et li^Zè, (Ibid,, armoire 
cassette C. ) 

(i) Voici comment s'exprime le biographe du duc Arthus 
III, historien fort minutieux, et qui ne perdoit pas son 

iiiaïue de vue. « Mgr. Gilles dist aulcunes paroles à messire 
« Jehan Hiogant, qui estoient fort rigoureuses, dont il feist 
« le rapport au duc François. » ( Histoire d*Arthus m, mise 
en lumière par Théodore Godefroy. ) 

On ne voit pas tà op quelles étoient les paroles imprudentes 
du prince Gilles; mais il y a bien de l'apparence que c'é~ 

toient des plaintes qui alloient jusqu'à la menace. 

Voyez au surplus les actes de Bretagne, t. 11, p. 1378, 

i38o, i38i, i382, i386, .1391, 139a, 1393, 1397, 1398, 

1400, i4o3. 
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étaient mariés; aucun ne devait laisser de postérité 
mâle. Cette illustre iamille était près de s éteindre. 
On ne peut guère révoquer en doute le» toHs du 
prince Gilles, ses murmures et ses liaisons avec 
les Anglais; mais ces torts ftirent aggravés par la 
malice d'un lavori^qui gouvernait avec un empire 
également absolu le duc et la duchesse. 

Issu d'une maison illustre^ né d'une Yiscontii 
fille d'un cadet dfes seigneurs de Milan, doué d'utie 
rare beauté, qui presque toujours est pour les 
hommes un présent funeste, Artiir de Montanban 
était dévoré d'une ambition effrénée , et cette am* 
bition devait être d'autant plus fatale à sa patrie, 
que ses mœurs ne permettaient pas d'aspérer qu'il 
se montrât scrupilleiix dans le choix des moyens. 
Il avait voulu épouser une riche héritière des 
maisons de Châteaubrîand et de Dinan ; mais le 
prince Gilles Tavait enlevée (i). De là une haine 
implacable, que les fautes du jeune prince et la 
Êûblesse du duc servirent trop bien. 

Le duc s'était attaché à Artur de Montanban 
plus que raison et mUure ne permeUaieni (a), et 



(i) Lobineau, Histoire de Bretagne, 1. p, 364. Taillait^ 
dier, Histoire de Bretagne, t. n , p. 7. 

[1) Alain Bouchard , auteur presque rontemporain. « Il fai- 
soit du duc et de la duchesse à son vouloir. Le duc Tavoit si 
avant fiché en sa grâce, voire plus qoe mison et nature ne 
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soa aveuglement était teL, qu il ne s'offensait pas 
de voir sa femme montrer un engouemqnt égal 
fiour ce même favori. £Ue Fembrassait publiqpe^ 
nient (i), et ne tarda pas à se passioiiaer pour ses 
intérêts, à partager toutes ses haines. 

Dans uiie des conférences qui eurent lieu pen- 
dant l'entrevue du roi et du duc, on délibéra sui" 
le danger qut^ |)ouvait faire courir à la Bretagne, 
et même à la France, Finvasicya des Anglais pro- 
voquéç par le prince Gilles, qui s'était retiré dans 
le château du Guildou sur k côte septentrionale 
de la Bretagne (a). 



permettoient, et peut bien estre que ceste excessive et indé- 
cente amour cust esté cause de forciore de la duché ceux qui 
sont issus du duc François, n 

(i) ( Histoire lameiitable de Gilles, seigneur de Château- 
hriasd et de Chautoce, pruice du sang de France et de Breta- 
^le^ âtran{^ prison pav les ministn» d'un favory. ) 

Ce titre avertit asses qaVm ne doit lite oe récit qu avee 
défiance. 

{%) 4 £t en cette saison, k duc François vint devers le roy, 
« et aussi feîst monseigneur le connétable (de RichemoBt^ 

« depuis Artiïr III ), et fut pourchassé devers le roy la 
« prinse de Mgr. Gilles, sans le sceû de Mgr. le connétable , 
< et fîit donné à entendre beaucoup de cboses aU roy et au 
« dur François, et fut conclu que messire Regnauld de A csay 
« iruit pour taire i exécution , et meneroit les cent lances de 
« Mgr, le gi^d sâiéchaL £t quand le duo h\t parti et les 
« gens d'armes, le roi le dict à Mgr. te connétabk, lequel 

a. 19 
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HISTOIEE DE BRETAGNE. 

Gilles avait des enneiuis,principaleinent dans la 
maison de Laval. Os ennemis, parmi lesquels on 
comptait à la suite d'Artur de Montaubau , Jean 
Hingant, gentilhomme du duc^ et Jacques d'Es- 
• pinay, évéque de Saint-Malo, rapportèrent et en- 



« parla bien à luy, en disant qu'il ne faisoit pas bien de vou- 
a ioir ainsy destruire la maison de firetaigne, et que par 
« aultre moyen, pouvoit bien apaiser la chose, sans mettre 
« le duc et son frère en telle manière en guerre et dissension, 
« et fut moiidit seigneur très-mai content. Lors, le roy lui 
« dict, mon beau cousin, pourvoyez-y, et faictes diligence; 
« ou aultrement la chose ira mal; car le duc et les anltres 
« vont tous dflibérez de le prendre et mettre en la main du 
« duc , mais ne le peut atteindre que la ciiose ne fust par- 
<« faite, et arrive à Diuan avant que Mgr. Gilles fîist amené, 
« lequel avoit été prins par messîre RegnauM de Tesay ; car 
« quand Mgr. Gilles sceut que c'estoient les gens du roy, il 
» leur fist ouvrir la porte du Guildou, et ainsi estoit bien aisé 
« à prendre ; pois , fut amené à Dinan comme dict est , et lors 
« Mgr. le conncstable reqiiist au duc qu'il lui pleust voir son 
« frère, et fut amené Mgr. Gilles au château de Dinan , et là 
<i vint le duc et Mgr. le connétable et Mgr.Pierre. Et Mgr.Gilles, 
« se mett à genouib et Mgr. le cônnestable et Mgr. Pierre, 
« suppliants au duc qu'il lui pleust avoir niercy de son frère, 
« en pleurants tous trois en toute humilité, mais le duc ne 
« s'en fist qne rire, et n'en tint compte pour quelque chose 
« qu'ils luy peusserit dire n y faire. Et quand Mgr. le connes- 
1 table veid cela, il s'en despartit et s*en vint à Rennes, puis 
« à Nantes, puîsiàPartbenay, et là s^ouma jusqu'à ce qu'il 
« soeut au certain que le duc avoit assigné ses estats à Rhedoo. 
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venimèrent les plaintes ou les murmures échap- 
pés au prince. Ils les représentèrent comme des 
menaces, et parvinrent à irriter le duc jusqu'à 
lui faire envisager la retraite de son frère dans une 
place fortifiée comme un commencement de ré-* 
volte (i). 



« Et là cuidoient condamner Mgr. Gilles par les estats; mais 

« mondict seigneur le connestabh' s'y vendit, et parla pnvo- 
a ment avec aucuns des seigneurs de Bretaigne et autres^ 
« tant que la chose fut rompue et fut le duc mal content de 
« lui. » ( Histoire d'Arthur m, publiée par Théodore Gode- 
fipoy. ) 

Il existe à la bibliothèque du roi, sous le n^ ^ ^* 
in dont lés premiers mots sont : « Cy commance la cro- 
nique de très-hault et très-puissant prince de bonne mémoire, 
Artur III 9 etc. ^ 

Le passage que je viens de rapporter s'y trouve mot à mot. 
Ce ms. est une copie de l'histoire d'Artur, publiée par 
Godefroy; mais il y a , ce me semble, quelques lacunes. 

(i) Artur de Montauban estoit de bonne naissance, et 
ayoit pour mère la -fille d'un cadet de la maison des Vis- 
comtis seigneurs de Milan, qui lui communiqua un naturel 
plus italien que françois, et le con(it dans le venin d'ambi- 
tion et de cruauté.... Il estoit beau et débauché, et perdu dans 
l'abandon dés plus grands crimes dltalie, et le partage qu'il 
recueillit de la succession d'une mère lombarde faitent les 
attentats, les poisons et des énormités que la France déteste. 
Par le scandale de sa vie, il déshonora la maison de son 
prince, et par la fureur de son ambition, il plongea le glaive 
dans sa famille, et ternit la douceur et la beauté de son 
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Charles YII se oiéfiaît beaucoup des Anglais et 

avec grande raison. Il fut convenu qu'il enverrait 
au détachement de six cents hommes pour s*em* 
parer du Guildou et enlever le prince. On eut soin 
de tenir ce projet fort secret pour le connétable, 
oncle du duc et de Gilles. Le roi ne lui en fit qu'une 
confidence tardive, et lorsque les troupes desti* 
nées à Tenlèvement de son neveu étaient déjà en 
marche. Richemont lui représenta qu'il était plus 
digne d'un suzerain de réconcilier les deux frères, 
que de travailler à diviser et à détruire la mai^n 
de Bretagne. Le roi ayant répondu qu il n'était 



règne par le plus horrible des fratricides.*... Gilles de Bre- 
tagne avoit époLisr l'iicriticie tie Chasteaubriand et de ))]ii- 
sieurs aultres grandes terres, qu*un Artur de Moutaubau eust 
été bien aise d'attirer en sa maison par iia mesme Uen. Il ne 
se contenta pas d'avoir esté si téméraire que d'entrer en eonn 
paraison et de se rendre le rival d'un prince , frère de &od 
naistce ^ il eiisi encore l'insolence de se déclarer son ennemj, 
et'O'eust point d'horreur de tenter d'entrer dans la coacfae 
toute sanglante de cesle dame. II se résolut do faire périr 
Gilles..*.. Il n'y avoit qu'à l'olTenser pour le rendre suspect à 
la cour, s'il y deneuroit; pour le rmdre cruninel ^ s^ s en 
retiroit maleontent Cest en quoi il réussil m bien , que ce 
prince ayant esté chercher du repos au cbasteau du Gilledo , 
ap p ar ten a n t à sa fenune , le yffÂej en acsiiie temps accusé d';^ 
presser un party, et d'y vo«loir recevoir les fones à'àn^iie» 
terre, parce que c'est une place mariteme, » (Histoire lamen- 
table de Gilles, etc. ) 
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plus t»mps^ ifi caonétaUe ccmnil à Rennes. Mais 

il y ai'i iva trop t^d , le prince était déjà prison- 
mer; le9 troupes firançaises s'étaient pi>éseiilées 
devant le château du Guildou : Gilles, sans dé- 
fianc^^leur en a^ait fait ouvrir lesportes; et c^était 
baus doute dans la vue d'éviter sa résistance ou 
son évasion , que le duc avait^nprunté les troupes 
du roi pour cette expédition. Le duc résista aux 
prièresde son oncle^aux larmes du prince Pierre, 
aux soumissions du prisonnier. Tous trois se je- 
tèrent 4 «es genoux, en le suppliant ^woirtMrei 
de sou frère. U SxA inexorable, ût enfermer 1^ 
prince dans le château de Dinan , et convoqua les 

Bufay et le seigneur de Combour, organes de 
Tordre du clergé et de Tordre de la noblesse, dU 
rent généreusement qu'il était injurieux aux états 
^ MulGrir qu'on ^ivât un prince de la liberté «I 
qu'on menaçât sa vie sur la foi d'un libelle dif- 
fiinlatoire (2). C'était ainsi qu'on qualifiait l'acte 
d'accusation , dans lequel Tanimosité s'était mon- 
trée tellement à découvert , qu'on y avait énoncé 
jusqu'à des torts de libertinage parmi des crimes 





1 




i 



les principaux membres de cette assemblée pour 

(i) Actes de Bretagne, 1. 11, p. i4o4f 1407» \^\%^ 

(a) UiiUuire lamentable de Gilles, etc. 
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les engager à déclarer que rinstruction du procès 
n'était pas suffisante, et qu'avant de prononcer, 
il était juste de laisser un délai à l'accusé, afin 
qu'il pût proposer ses moyens de défense. 
1448* Les Anglais , embrassant la cause du prince pri- 
sonnier, accrurent son danger en se déclarant ses 
alliés , et surprirent la place de Fougères en 1 448 ; 
il en résulta que le roi se porta pour auxiliaire du 
duc (i), que le connétable lui -même, oubliant 
son ressentiment, ne vit plus que le danger de la 
patrie, et accourut au secours de son neveu Fran- 
çois. Fougères fîit délivrée, et les Anglais repoussés 
se replièrent sur la Normandie , où les troupes de 
France et de Bretagne les poursuivirent. 

Cette guerre durait encore lorsque Richemont 
fut averti qu'on voulait faire un mauvais parti au 
prince prisonnier (2). Une altercation très -vive 
s'ensuivit entre le duc et lui , dans laqudle le duc 



(1) Actes de Bretagne, t. 11, p. i5o8. 

Lettre du roy Charles, de l'alliaiice et confédération faite 

entre luy et le duc, en date du 26 juin 1449? ^^igi^^e Charles, 
et scellée d'un grand sceau, par laquelle ils promettent s en- 
treaider et secourir contre le roi d'Angleterre, et n'accorder 
sans le consentement respectif l'un de l'autre, et sans que 
tous deux y soient compris. ( Archives de Plantes, armoire A, 
cassette C. ) 

(2) Histoire d'Artur III. 
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.s^emporta.au point de vouloir se jeter, si on ne 

l'eût retenu, sur celui <jui avait donné cet avis. 

L'avis n'était que trop véritable. Le procureur- 
général de Bretagne , Olivier de Breil , avait fiiit ce 
qu'il avait pu pour se dispenser de poursuivre 
l'accusation. Le duc lavait intimidé par des me- > 
naces. L'accusation avait été préparée dans un 
conseil composé de 1 evéque de Saint-Brieux, du 
sire deMontauban, d'Artur de Montauban, son 
irère, de Jean Hingant, du chancelier de Gue- 
mené , de Guillaume de la Loherie , président de 
Bretagne, et de Jean Louaiselysénécfaal de Rennes. 
La résistance d'Olivier de Breil ralentissait cepen- 
dant la procédure , et ce magistrat avait au moins 
le courage de déclarer qu elle ne pouvait se ter- 
miner par une condamnation légale. 

Plusieurs historiens (1) racontent que le duc fit 
appeler, la nuit, Jean Hingant, et un autre de ses 
affîdés nommé Ohvier de Méel, pour leur avouer 
son extrême impatience de se voir débarrassé de 
son frère; que le premier hésita et alla consulter 
le procureur-général , qui lui conseilla de renon- 
cer à la cour plutôt que de se souiller d'un crime 
horrible ; mais que le second saisit sans effroi une 
occasion qu'il croyait fsivorable à sa fortune. 

Pendant que le crime se préparait, le roi de 



(1} D'Argentré. Lob\ueau, 1. 1, p. 629^ 
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France 9 sollicité par quelques seigueiurs breta&S| 
intercéda en faveur du prisonnier, et envoya 
prier le duc de rendre Ja liberté au prince Gilles. 
Le duc , n'osant résister à une pareille sollicita- 
tion^ signa l'ordre d'âargisseiDent et en rendit 
porteur l'amiral de Coetivy lui-niéaie, qui était 
l'envoyé du roi. Gœtivy courut au diàteau de 
Moncon tour, pour en retirer le prince; un contre* 
ordre Tavah: devancé ; on refusa de lui liwer. le 
prisonnier, et le duc s excusa sur ce que , dans 
rintervalle, le roi d'Angleterre avait demandées 
liberté du piânce Gilles , avçc des menaces aux- 
quelles on ne pouvait <céder sans déskonneur. Les 
historiens prétencknt que cette lettre du rm 
d'Angleterre avait été febriquée à la cour du duc 
Cependant le prince Gilles 9 transféré de châ- 
teau en château , de Dinan à Moncontour , de 
Moncontour à Toulbu^ se trouvait à la Har^ 
douinaye, sous la garde d'Olivier de Méel et de 
qudques misérables dont rbbtotre n'a pas dé- 
daigné de conserver lés noms : c'étaient Ro- 
bert Roussel 9 Jean de la Ghèse, Maletoucfae, 
Jean Rageart et Pierre Salomon (i). Gilles en- 
fermé dans un cachot y fut traité avec une telle 
barbarie que plusieurs fois il se vit accablé de 
coups et même exposé à manquer de nourriture. 



(1) Histoire lamentable de Gilles, etc. 
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Il serait mort de bàm si $on malheur n'eût exâté 

la coiiipassiou d'une pauvre femme qui lui jetait 
jurtivemant quelques restes de mauvais pain. Il 
ne cessait d'écrire au duc, sou frère, des lettres 
pleines de soumission ; mais ces lettres ou inter^ 
ceptées ou changées , ou expUquées dé£divorable- 
meiit, demeurèrent sans effet et ne firent qu'ii^ 
riter le duc François, en augmentant les craintes, 
l'embarras , le dépit que lui causait l'existence 
trop prolongée de son frère. La jeunesse du pri« 
sonnier résistait encore aux mauvais traitements; 
on se décida à en venir aux dernières extré* 
mités. 

Un arrêt, ou plutôt im ordre, iut rédigé au 

nom du duc , par lequel , sans procédure pi éa- 
lahle, sans interrogatoire, sans jug^nent, son 
frère était condamné à mort. Ce crime fut celui 
de Louis de Rohan , seigneur de Guémené*Guin- 
gamp , et gendre d'Artur de Montauban , c'est-à- 
dire , de l'un des plus grands ennemis du prince 
Gilles. Il écrivit cet ordre en sa qualité de chan- 
celier de Bretagne ; mais il fallait le Êdre sceller. 
Le garde-des-sceaux , £on Baudouin , s'y refusa 
courageusement : on lui ôta sa charge , et le chan- 
celier, devenu dépositaire des sceaux, scella lui- 
même l'acte qui ordonnait un assassinai. L'un des 
affîdés d'Ârtur de Montauban , Jean Bageart,£t, 
dit-on , le voyage dltaUe exprès pour en rap- 
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porter quelque poison qui ne laissât point de 
trace (i). 

i4ju. Le ao avril i45o on eu fit l'essai, on servit au 
. prisonnier une soupe qui devait lui être fiineste ; 
mais la force de son tempérament ayant, pen- 
dant quatre jours, trompé Fespoir de ses gar* 
diens,ces monstres, impatients de consommer le 
crime, entrèrent dans son cachot, se jetèrent sur 
lui et rétouffèrent entre deux matelas, tandis 
qu'Olivier de Méel et Bageart lui serraient le 
cou avec une serviette. Ils sortirent dès qu'il eut 
rendu le dernier soupir , allèrent à la chasse avec 
plusieurs gentilsliommes du voisinage à qui ils 
avaient donné rendez-vous, et, quelques heures 
après , un homme envoyé du château arriva pour 
leur annoncer que le prince venait de mourir 
subitement d'une apoplexie ; ce qu'ils feignirent 
d'apprendre avec un grand étonnement Ainsi 
mourut y après trois ans et dix mois de détention , 



(i) « Olivier du Méel envoya Jean Rageart à Tescole des 
parricides et à l'académie des empoisoimeiirs, c'est-à-dire en 

Italie : les histoires disent en Lombaidie, la province de ce 
pays la plus sanguinaire et la plus cruelle , après la Sicile y 
qui estoit la tene natale de la mère de nostre infâme ministre, 
terre , dîs-je , où se fait le plus grand trafic des yenins , et où 
les baisers mesmes empoisonnent; enfin, où les hommes sont 
autant de basilics qui poignardent de leurs regards, f ( His- 
toire lamentable de Gilles , etc. ) 
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ce prince , déplorable exemple des excès où peu- 
vent entraîner les querelles domestiques enveni- 
mées par Fambitieuse malice des courtisans. Il 
fut peu digne de pitié, sans doute, en perdant 
une vie qu'il avait passée dans l'alliance des en- 
nemis de la France et de sa maison ; mais cet as- 
sassinat n'en souilla pas moins la mémoire du 
duc, son frère; et comment ne pas imputer à 
celui-ci un fratricide trop avéré? Ce qui arriva 
peu de jours après frappa bien autrement les 
esprits que tous les indices qui attestaient le 
crime. 

Le duc se trouvait k la téte de ses troupes de- 
vant Avranches, lorsque la nouvelle de cette 
mort arriva dans son camp. Elle y répandit une . 
horreur muette ( i )• Le prince se mit en route jpour 
aller coucher au mont Saint-Michel. Gomme il 
passait sur la grève, un cordelier se présenta de- 

— - ■■ ' ■ - ■ - — 

(i ) <c Puis 9 le lendemain , premier jour de mai , ( le conné- 

- « table) vint au siège, et bientôt lui vinrent les nouve lles que 
« Blgr. Gilles 9 son neveu, étoit mort, dont il fut bien cour- 
.41 roucé.. Puis , le duc le lui dict , el eurent grandes paroles en« 
« semble. Toutesfois la chose se dissimula pour llieure, de 
(( peur de plus grand scandale. » ( Histoire d'Arthur III. ) 

Tel est le récit d'un écrivain qui ne montre nulle part de 
la passion contre le duc Firançois I*"^, et qui devait être bien 
iniornié, puisqu'il se donne pour avoir été témoin de toutes 
.les actions du connétable, depuis 1424 jusqu'à 14^7- 
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vaut lui, d'une voix effrayante le cita de la 
part de monseigneur GUles ( dont ce religiem 
avait été le confesseur )jk comparaître dans 4}iia* 
rante jours , à pareille heure ^ devant le tribunal 
de Dieu. Cette menace produisit une telle ûa- 
presbion qu'elle se réalisa, et que le duc Français 
mourut précisément le jour indiqué. 

Ce qu*il y eut de plus vérilableuieiit remar- 
quable dans sa mort, ce furent ses dispositions 
testamentaires. 

Averti de l'approche de sa fin par le dépérisse* 
ment rapide de sa santé, il se fit transporter dans 
une maison de plaisance voisine de Vannes, y 
manda son frère Pierre, les évéques de Dol, de 
Quimper, de Saint«Brieux , de Nantes, plusieurs 
ministres et quelques seigneurs, parmi lesquels 
on 8*étonne de trouver Jean Hingant. Là, se 
promenant Iratement devant eux dans sa cham- 
bre, il leur dit qu'il se sentait près de s'éteindre, 
et que^ n'ayant pas d'enfismt mâle , il les avait Êût 
appeler, pour déclarer en leur présence ses der- 
nières Ycdontés relativement à sa successibn; 
qu'il entendait que son frère Pierre régnât après 
lui ; que , dans le cas où ce frère mourrait aussi 
sans enfants mâles , la couronne fût recueillie par 
Artur de Bretagne, comte de Richemont, con- 
nétable de france, leur oucle paternel ; et 6nfifi, 
après celui-ci , et toujours à dé&ut de postérité 
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aiasculine , Je duché devait revenir à François de 

Bretagne , fils de Richard comte d'Étampes , el 
cousin-germain du testateur. 

Ces dispositions qu'il avait consignées dans un 
testament (i) daté du janvier 1449? furent 
confirmées dans un codicille du i6 juillet i45o (2)9 



(t) Actes de Bretagne, t. ii, p. i5i7. 

Testament du duc François premier, par lequel, au cas 
qu'il n'ait héritiers mâles ée son corps , il ordoone à ses filles 
pour part et portion en sa succession et de madame la du- 
chesse sa femme , à chacune , la somme de cent mille écus, et, 
où il auioit pliants mâles, à chacune cinquante mille écus, et 
ordonne à madame Isabeau, sa femme, pour son douaire, les 
villes, châteaux t't chàtellenies deSucinio, Ruys, Guerande 
et le Croisicq et leurs appartenances. Daté le janvier 
1449. ( Arolnves de Nantes, armoire H, cassette G. ) 

Testament du duc François, premier de ce nom, daté du 22 
janvier i449* Signé François. { Jbid,, armoire N , cassette C. ) 

(a) Actes de Bretagne, 1. 11, p. iS35 et iSS?. 

Codicile fait par le duc François I®*", par lequel il confirme 
le testament, par lui dernièrement fait, et outre déclare par 
ledit coil^cile, que BC Pierre, son fiére, doit être son héri- 
tier seul, et pour le tout, au duché et principauté de Bre- 
tagne, sans que ses deux liiles puissent aucune chose y de- 
mander, fors ce qui leur est légué par led. testament Daté le 
1 7 juillet x45o. ( Archives de Nantes, armoire H, cassette C } 

Mandement du duc François, de la déclaration et confes- 
sion, que, s'il décedoit sans hoirs mâles, M. Pierre devoit 
loi snober à la dudhé^ et s'il n'mvoit enfants mâles, M. Artnr> 
et après, M. François, comte d*£tanipes, avec lequel il veut 
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avant-veille de sa mort : elles tendaient à fixer le 
droit public de la Bretagne* 

Le duc ne laissait que deux filles. Au lieu de 
mettre l'aînée en possession de ses états, comme 
quatre exemples antérieurs Yy autorisaient , il 
maintenait rigoureusement le principe établi en 
faveur des mâles , par le traité de Guérande , dé- 
clarant que , d'après les anciens droits , stajtuts et 
usances de Bretagne, les filles ne pouvaient suc- 
céder qu'à défaut de mâles (i). Dans la vue de 



que madame Marguerite sa fille aînée soit mariée, et que 
les deux filles , savoir, que Marguerite et Marie ^ ni autres 
filles que pour après ils poarroient avoir, ne peuvent ni 
doivent succéder à la principauté et seigneurie de Bretagne» 
sinoQ en défaut de lignée mâle. Date le 1 6 juillet i45o. ( Ibid,, 
armoire cassette D. ) 

Copie en papier, du codicile du duc François I^, par le- 
quel, en ajoutant au testament par lui précédemment fait, il 
reconnoît pour vrai et légitime iicritier du duché de Bre- 
tagne 9 M. Pierre , son frère , et que ses deux filles du nuuriage 
de lui el de madame Isabeau d'Écosse, savoir, Marguerite et 
Marie, ni autres filles qu'il pourroit par après avoir, ne 
doivent succéder audit duciié, sinon en dcfnnt de lignée mas- 
culine. Donné à Plaisance, près Vannes, le i6 juillet i45o. 
( Jbid., armoire R, cassette A. ) 

(i) Voici le texte : « Avons recogneu et déclaré, recognois- 
« sons et déclarons par ces présentes, selon les anciens droicts, 

« statuts et usances, touchant les hoiries et successions des 
« princes de cette principauté et seigneurie de Bretaigne, ob- 
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prévenir les troubles qui pourraient s'élever à 

cause de cette succession, le duc donnait ses 
deux filles à leurs plus proches parents, savoir: 
Marguerite , Tainée , à ce même Cousin François, 
qui n'était appelée k la couronne qu'éventuelle- 
ment en troisième ligue (x) ; et Marie , la cadette , 



« serves et gardés es temps passés, que la seignemio de Bre- 
« taigne et principauté ne peuit ou doibt directement es- 
« choir, advenir, ne estre tenue en mains de filles, lorsqu'il y 
« ayst lignée masie descendante de lignée masle des propres 
<t noms et armes de Bretagne à j succéder, et pour ce que 
« durant le mariage de nous, etc. » 

(i) Cahier en papier, coii tenant le mariage que fit le duc 
Pierre dernier du duc François et dame Marguerite de Bre^ 
tagne , auquel est inséré le codicile du duc François I^, daté 
à la lin du i3 novembre 14^^. ( Archives de uNautes, armoire 
A, cassette H. ) 

Lettre de François, lors comte d'Ëstampes, fils de Richard 
de Bretagne, par laquelle il consent le mariage d'entre lui et 
madame Marguerite de Bretagne , iille aînée du duc Fran- 
çois I^, et se contente de cent mille écus, pour tous les droits 
qui lui pouYoient compéter en la succession dudit duc , son 
père , aussi confesse qu'il ne pouvoit avoir ni prendre aucun 
droit au duché, à cause de sa dite compagne, combien que 
led. duc, son père , îbt mort sans hoirs mâles; mais doivent 
succéder les prochains niàles, savoir, du duc Pierre, oncle 
de lad. Marguerite, et les autres successivement, suivant le 
testament du duc François I^'. Datée en septembre x455. 
( Ibid.y armoire F, cassette A. ) 

Consentement de François, duc de Bretagne , comte d'il- 
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k Jeaii ii , vicomte de Rohan , avec une dot de 



tampes, au luariage de lui et de Marguerite de Bretagne , par 
lequel il se contente de k somme de cent mille éens, pam 
tous droits qui ponYoirait apfiartenir à ImI. Marguerite, ès 
succti&sious du duc François et Isabeagr d'Écosso, se& père et 
mère» et ratilie le testament fait par led. duc François» par 
lequel il avoit déclaré le duc Pierre, son frère, et Artur de 
Bretagne, son oncle, héritiers et successeurs, l'un après 
lautre^au duché et principauté de Bretagne. Dati^ du i.^*^ sep- 
tembre 1455. < 

Autre lettre du due François de Bretagne, oomie d'Étam- 
pes , de pareil effet que la précédente. ( JhàL, armoire J , 
cassette F. } 

Lettre» de M. François de Bretagpe, comte d'Étampes, et 

depuis dernier duc de Bretagne, du consentement au ma- 
riage d*entre lui et madame Marguerite de Bretagne, sa 
femme, fille aînée du duc François I^, par lesquellea il re- 
nonce à avoir ni demander aucun droit au duché et princi- 
pauté de Bretagne, à cause de lad. Marguerite, sa femme; 
dérdare et confesse fjjàe icelle dame Marguerite et autres 
filles, ne d^oient ni pouyoient jamais succéder aud. ducbé, 
sinon au défaut de lignée mâle; et consent le testament 
fait par le duc de la succession du duché, et déclare Le duc, 
père de son frère, son vrai héritier et successeur, sorte Mm 
effet, et se «ontente pour tout le droit des successions des 
père et mère de lad. Marguerite, de cent mille écus, or- 
donnes pour sa dot par led. testament. jOu i^^ septembine x45SL 
( Ibid,, armoire M, cassette D. ) 

Lettres âites au général parlement de Bretagne , pour le 
mariage de M. d'Estampes et de madame Marguerite de Bre- 
tagne , fille du duc François auquel est inséré le testament 
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cent mille écus d'or ( i )* IjC testateur finissait par 

faire une fondation pour le repos de 1 aine de feu 

dudit duc François, contenant comme il voulut que le mt- 
lia^ dudit comte d'£stampes et de ladite Marguerite» sa 

fille, se fît, disant que les filles ne succèdent îi la iluché, sinon 
que par défaut d'hoirs mâles, du nom et des armes de Bre- 
tagne. Datées le i3 novembre x455. ( Ibid,, armoire , cas- 
sette C. ) ' 

(i ) Actes de Bretagne, t. m, p. 1768. 

Contrat de mariage entre Jean de Rohan » fils ainé d'Alain , 
▼ieomte de Rohan, et de madame Mariede Bretagne , fille se- 
conde de François premier de ce nom, nièce de Pierre, duc 
de Bretagne y lequel lui promet, en faveur dudit mariage , la 
somme de cent mille écus, ordonnés par le testament dudit 
duc François, et pour tous droits et partages. Et outit; sont 
rapportés audit traité de mariage piusieui*s conventions ac- 
cordées par ledit vicomte de Rohan. Daté du 10 février 1454. 
( Archives de Nantes , armoire L, <jassette D. ) 

Lettre du traite et contrat de mariage de dame Marie de 
Bretagne, seconde fille de Bretagne, avec le fils et héritier 
d'iJain, vicomte de Rohan. Daté le 10 février 1454. ( Ibid., 
armoire N, cassette C. ) 

Copie du contrat de mariage traité par le duc Pierre, 
entre le fils aîné d'Alain, vicomte de Rohan et de Clissom, 
et madame Marie de Bretagne, seconde fille du duc François 
premier. Datée du a6 avril i494* {Ibid., armoire O, cas- 
sette D. ) 

Copie en papier du contrat et traité de mariage fait par 
ie duc Pierre et M. de Kichemont, connétable de France, de 
Marie de Bretagne, leur nièce, seconde fiUe du duc Fran- 
çois premier, et de madame Isabeau d'Écosse,sa femme, 
a. 2kO 



Digitized by Google 



■ 

3fl6 HISTOmE DE BRETAGNE* 

le prince GîUes , et par prier et requérir son fr^*e 

et son oncle , amsi que les états du pays et 
sujets, de se conformer à ces dispositions et de 
veiller à leur accomplissement (i). Ses dernières 
volontés furent exécutées à la lettre^ Il se trouva 
avoir écrit rtustou e de son pays pendant les trois 
règnes suivants. 

Celui de Pierre II fut complètement stérile en 
^du7dr* événements (a). C'était im prince taciturne et 

Bretagne. 

avec Jean de Rohan, vicomte de LcîOn, fils d'Alain, sei- 
^eur de Rohan, et de dame Jeanne de Lorraine^ sa femine. 
. Daté dv 16 juillet 14S4. ( Ibid,, armoire cassette F. ) 

(i) Cinq ans après la mort du testateur, ces disfx^tions 
furent confirmées par mie approbation du roi de France. 
* Voye^ archives de Nantes ^ atnfioîre cassette F. 

Lettres patentes du roi Charles septième, par lesquelles 
il a approuvé et continné le tcstameut et ordonnance de 
dernière volonté , £ait par Frencoi^premier» duc de Bretagne, 
lequel anroit ordonné Marguente de Bretagne, sa fille aomée, 
être mariée avec François, comte (i Élauipes, suivant la 
forme et manière contenue audit testament , et déclare avoir 
agréid>le le traité et accomplissement dod. nutriage. Daté du 
dernier jour d'août 14 55. 

(a) Lettre en laquelle est rappelée la forme de l'hom- 
mage fait par Pierre de Bretagne, au roi Charles VU, lequel 
' hommage il fit la tête nue, ayant Tépée au côté, botté , épp> 
ronné et les mains jointes et le genou baissé en terre, disant 
ledit duc faire hommage* au roi, ainsi que ses prédécesseurs 
avoient fait, et non autrement. Sfor quoi , dit messire Juvenal 
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fort pieux, qui vécut avec la duchesse Françoise 
d^Amboise dans une perpétuelle continence , ce 
qui ne l'empéciia pas de laisser après lui des en- 
fants naturels et d'être jaloux de sa feimae jus- 
qu'à la violence (i)* Le dominicain qu'on a ap* 
pelé Albert- le -Grand, rapporte que ce prince^ 
sur des soupçons conçus mal à propos , entra un 
jour chez la duchesse et se mit en devoir de la 
frapper, quoiqu'il y eût plusieurs témoins. Elle 
se jeta a ses genoux en lui disant : « Monseigneur, 
allez-y plus petitement ; quand nous serons dans 
la chambre, vous ferez correction plus grande 
s'il y a lieu. » En effet , ils passèrent dans leur 
intérieur, et il la fustigea si rudement qu'elle en 
fut malade ; après quoi il en vint aux éclaircisse- 
ments, et il se trouva que les soupçons qui Va- 
vaient mis en fureur n^étaient pas fondés. 



êxs Uisins, cbanoeUer de France, que rhoomiage ipie £û-> 
soit le duc, étoit bommage-lige, et messîre Jean de la lU- 

vière, chancelier de Bretagne, protesta que Thommage que 
feiscât le doc n'étoit honimage-Hge, et après est rapporté 
comme ÎBcoatinent le duc Pierre fit ITiomiiiage-lige au roi, 

pour le comte de Montfort l'Aiiiaury. Daté le liS novembre 

Autre acte dudit hommage , du même jour, par lequel est 

contenu que led. duc étoit debout et ceint, sans smcliner. 
( Archives de Nantes, armoire G , cassette C. ) 

(i) LoUneau, 1. 1, p. 664. ... 

20. 
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La grande piété de Pierre II ne lui évita pas 
de fréquents démêlés avec les évéques (i). On 



(i) Bulle du pape Nicolas 9 contenant commission aux évé- 
ques de D0I, Vannes et Saint-Malo, pour pacifier et ap- 
pointer ies débats et différents qui étoient entre le duc Pierre 
et les évéque et chapitre de Comouailles^ appeler avec eux 
l'un des barons et seigneurs de Bretagne^ qui serott nommé 
par le duc , touchant le château et forteresse que le duc avoit 
' de nouveau fait faire en la ville de Quimper-Coreotin , en la 
terre de Téglise, en laquelle il permet au duc parachever 
ledit châtean, en faisant récompense raisonnable à relise. 
( Archives de Nantes, rn moire R, cassette H. ) 

Commission du cardinal de Sainte-Praxjède , légat du pipe 
en France et en Bretagne, adressant à certains délégués, d*in- 
former des abus, malversations et exactions que Faisoient 
aucuns évèques et prélats de Bretagne sur leurs sujets. Im- 
pétrée à la requête du duc Pierre. Daté le 9 juin i456. ( IbitL, 
armoire N , cassette H. ) 

Instrtmient en latin , auquel est rapporté un mandement 
du duc Pierre , et commission adressée à M. Bertrand de 
Rosmadec, pensionnaire du pape, et à Bertrand de Cons- 
tance, de se transporter èz évéchés de Comouaille^ Vannes 
et Léon, pour infoimf r, tant ès églises coIIépal«»s, ahbaves 
et maisons anci< nues dud. pays, et ouïr les témoignages des 
anciens gens d'église, gentilshommmes et autres, des droits 
royaux , souveraineté et autres principaux du duché de Bre- 
tagne, et (Oïl! me il en avoit été usé anciennement. Le tout, 
suivant la délibération prise en grand conseil dud. duc. Daté 
du x6 mars i455. ( Ibid,^ armoire Q, cassette E. ) 

Bulle du pape Nicolas V, impétrée par le duc Pierre, à 
raison des abus que commettoient journellement en son 
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expédiées par la cour de Rome. Il défendit, sous 
des peines corporelles, qu'aucun acte de la cham- 
bre apostolique fût publié en Bretagne avant 
d'avoir été examiné et approuvé par le conseil 
d etat(i). Il obtint du pape une décision qui 
restreignait beaucoup le droit d'asile, si contraire 
au bon ordre de la justice et à la sûreté de la so- 
ciété (2). Ije clergé était encore, à cette époque ^ 

duché, tant les clercs, gens d'église, que autres ses vassaux, 
qui étendoient rimmunité et franchise ecclésiastique à plu- 
sieurs maisons et terres profanes, tant ès villes de son duché, 
que dehors ; par quoi led. pape déclare lad. immuuité ne de- 
voir avoir lieu qu'es églises et lieux saints et autres lieux li- 
mités et déclarés par les sacrés canons, et non ailleurs, 
malgré longues possi Sbioas alléguées au contraire. Daté i453. 
( Ibid^ armoire R, cassette £. ) 

(1) Lobineau, 1. 1, p. 647- 

Lettres patentes du dac Pierre, contenant prohibition et 
défense à tous sujets et autres , de publier, tulminer et exé- 
cuter nuls et aucuns mandements» sentences , bulles ou autres 
lettres apostoliques au pays de Bretagne, que prenuèiemenl 
elles n'ayent été présentées et vues en son conseil, et qu'il ait 
baillé permission de les exécuter, sur peine de punition cor- 
porelle et confiscation de biens. Datés du 1 7 août i45o.. ( Ar* 
chivesde Nantes, armoire L, cassette H. ) 

(2) Bulle de Guillaume, cardinal de Toutteville, légat en 
Bretagne, par laquelle, sur la remontrance faite par le duc 
Pierre, des crîmeft, excès et maléfices que commettoient plu- 
sieurs gens d'église, et lesquels se retfaroient aux lieux appelée 
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fort puissant et fort nombreux , les moines sur- 
lout ; car les dominicains de la province s'élant 
assemblés à Nantes pour élire un générai, s'y 
trouvèrent au nombre de seize cents. L'éréque 
de Saint-Malo fit arrêter des officiers du duc , et 
fat obligé ensuite de se soumettre (i). L'évéque 



Mennehis , appartenants aux évéque&y comme lieux d'mdem* 
mté et £ranchise; il ordonne que tous larrons publics, guet- 
teurs de chemin et populateurs de biens, meurtriers de 
guet-apens et autres accuses de crimes atroces, «e jouirontd*im- 
muldtésy et pourront , par les juges et ofEders du duc , être 
tirés hors les églises et autres lieux , par force, et an regard 
des clercs et personnes ecclésiastiques trouvés en habits dis- 
solus et n*étant eu possession de toii^ui'e , seront pimis comme 
personnes laïs. 

Bnlle du pape Nicolas T*, par laquelle il confirme ce qui 
avoit été ordonné par ledit caidiiial de Toutteville, touchant 
la punition des crimes, tant contre les clercs, que personnes 
laïc. ( Archives de Nantes , armoire cassette U. ) 

(t) Lettre d'aveu et serment de fidélité^ foit au due, par 
fëBA l*E!»pervier, évêque de Saint-Malo^ par lesquelles il re- 
eonnoît le duc son souverain , seigneur et fondateur de ladite 
église de Saint-Malo» et tenir de lui, et non d'autres» tout soa 
régaire et junsdietion temporelle, confessant qu'à lui appai^ 
tenoit le château et toute la clôture et fortification 1 1 t^aide 
de la ville et cité de Saint-Malo, avec les droits de guet^ y 
mettre et instituer tels capitaines et officiers pour tedie garde 
qHë bon lui semblera, et que , pour icelle garde «t fortifica- 
tion, il peut faire construire et édifier tels édifices (ju'il 
voudra, en tels fonds et adroits qu'il lui plaira, en récane- 
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de Naiites soutint qu'il ne relevait que du pape 
au temporel comme au spiritiul. Celte prétention 
fut condamnée par le parkiuent de Paris , qui 
considérait le clergé de Bretagne comme faisant 
partie de TÉglise gallicane. L'évéque de Reuaes 
ayant éprouvé une insulte dans un village ^ mît 
la pai oisse en interdit ; T excommunication fut 
levée, mais à la charge d'une rente perpétuelle 

de 872 boisseaux de froment quo les habitants 
de cette pauvre communauté ont payée à l'évéque 
jusqu'à ces derniers temps (1). 



pensant dûmeot l'Église. Aussi, confesse qu'au duc appar- 
tic^rit la ^arde de l'église cathédrale de Saint -Malo, et jouir 
des régaies et temporel de lad. église, le siège vacant. Daté 
le %t Gepbemhre t4$i. 

▲uire lettre dudît Jean, évéqiie d^ Saint-Maio , perlies- 
quelles il désavoue la prise faite par aucuns de ses ofBciers 
des vassaux du duc , et confesse ne lui appartenir la capture 
ni prise» pour les délits qui se commettent sur le pavé et ter- 
roir du duc, et lui présente, led. évéque, ses officiers, qui 
avoieut fait lad. capture, pour en faire telle punition qu'il 
▼oudrpit, et en demande pardon audit duc pour eux. Daté 
le 3 aud t4Sx ( Archives de Nantes, armoire L, cassette B. ) 

(i) Bulle du pape Calixte ÏII, contenant commission à 
Tabbé de Quimperle et autres, pour s'enquérir sommairement 
des rébellions, désobéisMuees et excès que limoit lacqofes 
d'Es|Naay, éréque de Remes; et sur tcelles, ordonner et fidre 
justice, avc« absolnhon t r cassation des sentences H'excom- 
. muniés, décrétées par led. d'Espinay, à renconti*e de plu- 



Dig'itized by Google 



3ia HISTUlKfi DE BRI:.! ÀGi>i£. 

' Le duc fit poursuivre les meiutriers de son 
frère Gilles , soit par esprit de justice , soit pour 
laver la mémoire de son prédécesseur. Les assas- 
sins , dont les chefs étaient Artur de Montauban 
qui avait conçu le crime, et Olivier de Méel qui 
en avait dirigé l'^écution (i), s'étaient réfugiés 
sur les terres de France. Ils se trouvaient à Mar- 
ooussy lorsque le duc les fit enlever par des par* 
tisans, qui les conduisirent jusqu'au bord de la 
Loire et les jetèrent dans une barque (a). Gette 
violation de territoire de la part d'un vassal, de- 
vait irriter le roi; mais Charles YII était alors 
occupé à chasser les Anglais de la Normandie. Il 
exigea cependant que les coupables lui fiissent 
remis , ce qui eut lieu sous la condition qu'il les 
livrerait immédiatement au duc ; tous furent en 
effet ramenés à Marcoussy, et de là transférés en 
Bretagne 9 où ils eurent la têt» tranchée, excepté 
celui qui l'avait le mieux mérité, Artur de Moa- 
tauban , qui évita l'extradition en se faisant moine. 
On pourrait être étonné d'apprendre que ce scé- 

sieurs sergents, ofTicicrs et sujets du duc : de réintégrande de 
l'iateidit mis, en l'église de Saint-Grégoire , près Eennes, par 
led. d'Espinay, évéque de Rennes, sans cause ni raison. ( Ai^ 
chives de Nantes, armoire K, cabsette C. ) 

(i) Voyez les déclarations de Tun et de Tautre^ dans la 
collection des actes de Bretagne, t. p. i55o et i55i. 

(a) Histoire d 'Artur 111. 



Digitized by Google 



L1VK£ DIXIÈME. Zi'5 

lérat mourut ardievéque de Bordeaux , si , comme 
le dit le P. Lobineau, oa n'avait beaucoup d'au* 
très exemples de la patience de Dieu ( i ). 

M y eut, pendant ce règne, plusieurs tenues 
d'états (2) moins mémorables par les lois qui en 
émanéi^ent, que par Tordre qui y fut observé et 
par les disputes de préséance qui s'élevèrent en* 
tre divers membres de cette assemblée (3). Comme 



(i) Le pape le nômma même en x463 à une riche abbaye 
de Bretagne, celle de Redon; mais l'indignation fut si grande 

dans le pays et les reprcsentatiom du duc tellement vives, 
qu'Artur se désista. 

Procès fulminé par devant Nicolas, cardinal de Saint- 
Pierre-ès-Iiens, par lequel, après avoir fait amples discours 
des incapacités déduites au procès pendant devant led. car- 
dinal, par renvoi du pape, contre M. Artur de Montaubaoi 
prétendant être pourvu de l'abbaye de Redon, par la rési- 
gnation du précédent abbé , nommer le sénéchal , et pour ce 
que le duc avoit fait entendre que durant led. procès, led, 
de Montauban s'efforçoit d'innover et attenter aux défenses 
et prohibitions à lui faites, est mandé à l'évéque de Vannes, 
à faire réparer tous atreutats, citer et appeler en cour de 
Rome, par devant led. cardinal, tous ceux qui ont été pa^ti- 
cipons anxdits attentats. Daté de 1464. ( Archives de liantes» 
armoire R , cassette £. ) 

(1) Actes de Bretagne, 1. 11, p. i564 et 1570. 

(3) lïotamment entre les seigneurs de Rohan et de Laval , 
une sentence du duc Pierre décida, qu'ils alterneraient. On 
peut lire cette sentence dans les cenvres de Patm , à la suite 
d un mémoire de cet avocat, en faveur des ducs de Rohan. 
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nous u'avoQs pas eu, ju/iqu'à présent, occasion 
de faire connaître la composition des états de 
Bretagne, nous croyuiib devoii* entrer ici dans 
quelques détails sur ce sujet 

Ces convocations des grands et des députés des 
peuples, pour coopérer aux lois et consentir à la 
levée des impôts, doivent leur origine aux besoins 
des princes, qui , ne pouvant plus pourroîr à leurs 
dépenses avec le produit de leurs douiaines, vou- 
lurent lever des contributipns sur les terres qui 
ne leur appartenaient pas. Il ne s'agissait pas d'é- 
tablir ces nouvelles taxes sur -les seigneurs eux- 
mêmes, mais sur leurs sujets. Les seigneurs ne 
devaient au suzerain que le service militaire , et 
quelquefois une redevance pécuniaire; le sujet 
ne devait des impôts qu à son seigneur direct et 
non au suzerain, et celui-ci, pour imposer les 
vassaux des autres, se vit obligé de convoquer les 
seigneurs , de leur exposer ses besoins et d'obtenir 
leur assentiment (x). Telle fut Torigine de cette 
institution fondamentale qui distingue les peuples 
qui ont conservé quelque liberté de ceux qui sont 
soumis ^sans défense à une v<^onté arbitraire ; mais 



(i) Lettre de ooQscuienMsc du Magneur deKohan «u duc , 
qu'il puisse ievèr un écu par feu de fimage, sur tous l(*s 

hfininips diicHt sinii de Rohan. J)Hfr du 7 mars i366. ( Ar- 
chives de INantes, armoire ca&sette X). ) 
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ici l'effet a été tout différent de la cause. Ce u'était 
point dans l'intérêt des contribuables qne ces 
transactions avaient lieu ; le seigneur direct per- 
mettait qu'ils fussent pressurés , en mettant lui- 
. même un prix à sa complaisance , et ce prix était 
toujours un accroissement de privilèges, mais 
pour lui seuL 

Ces assemblées des seigneùrs fournissent la ma- 
tière de plusieurs observations. D'abord , quant à 
leur composition , on peut remarquer qu'on n'y 
était point appelé en considération de sa naissance 
ou de son état, mais seulement à raison d'une 

■ 

possession seigneuriale. Si les évêques ou les abbés 

y étaient convoqués,, ce n'était point originaire- 
ment à cause de leur dignité ni comme représen- 
tants de l'ordre auquel ils appartenaient, mais 
comme seigneurs. Considérées dans leurs effets, 
ces assemblées paraissaient favorables au déve- 
loppement de la puissance, à raccroissement des 
privilèges des seigneurs, puisqu ils £iisaient acbe-^ 
ter leurs concessions : cependant en dernier ré- 
sultat, elles tournèrent plus réellement au profit 
du suzerain , parce que les concessions d'impôts 
devinrent une coutume et finirent par être exigées 
comme un droit. Le suzerain ne pouvait d'ailleurs 
manquer d'acquérir tous les jours de l'influence 
sur des assemblées dans It squelles son ath esse et 
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son pouvoir lui doanaieat les moyens de se ùdre 
des créatures. 

D'un autre côté, si les peuples se trouvèrent 
insensiblement assujettis à payer des taxes au su- 
zerain 9 celui - ci , en exposant ses besoins , se vit 
obligé d'annoncer ses projets, d'expliquer ses 
ai&ires et de les soumettre à une sorte de délibé- 
ration. Les impôts restèrent; mais cette censure 
salutaire des actes de l'administration resta aussi; 
elles étendit à des objets tout autres que Técono- 
mie des finances; et, pour nous renfermer dans 
rbistoire de la Bretagne, nous voyons, par exem- 

• 

pie , dans le ix^ siècle , le roi Salomon III , qui se 
proposait un pèlerinage à Rome, consulter les 
grands du royaume et renoncer à son projet de 
voyage , d'après l'opposition qu'il tix>uva parmi 
eux ( j ). S'agissait-il d'aliéner des domaines, même 
en Êiveur de l'Église? le prince mentionnait tou- 
jours dans sa donation le consentement des sei- 
gneurs (â). Ce consentement n'était pas moins 



(i) Les actes de saint Salomon portent : Folttii rex Ko-» 

mam ire, sed principes non dimiserunt, propter tunorcm Nor- 
mannorum, La lettre qu'il écrivit au pape à cette occasion]^ est 
rapportée dans les actes de Bretagne , t. i , p. 3oa. Il y dît : 
Romam vonmus ire orationis causât std tamen cùm jam vo- 
limtatem nos totius Mritanniœ probare cumpimus, omnes ab- 
nueruntj etc> 

(aj Erispoé, prédécesseur de Salomon, donna vers l'an 
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nécessaire pour les af&ires purement législatives. 

Il y a plus : cet usage de consulter dans les af- 
fidres importantes les parties intéressées s'étendit 
jusqu'aux sujets immédiats de la couronne, qui 
ne relevaient d'aucun seigneur, mais du prince 
directement. Nous avons une ordonnance du duc 
Jean4e-Roux, sous la date de IS175 (j), qui , en 
permettant le rachat du droit de bail ou de garde 
noble , lequel consistait pour le seigneur à avoir 

85^, des terres au monastère de Redon, et il énonce que 
cette donation est faite en présence de plusieurs seigneurs, 
Coram multis nobUibus viris, (Actes de Bretagioe ^ 1. 1 , p. 293.) 
n confère aux religieux de cette abbaye le droit d'éKre leur 
abbé y et ce privilège leur est accordé du consentement des 
évéques et des seigneurs. {Jbid) Alain- le-Grand fait doua- 
don à l'évèché d'Angers de Tabbaye de Saint-Serges, pour le 
repos de son amt , et il a soin de faire eonliriner ce don par 
ses iils et ses fidèles sujets. ( Ibid., p. 33^.) Le duc Alain III 
dcoome au monastère du Mont Saint-Michel une charte con- 
firmative de toutes les donations de ses prédécesseurs, et il la 
fait souscrire et corroborer par les premiers d'entre ses su* 
jets* ( Ibid», p. ^80. ) En iao5. Gui de Thouars, comte de 
Bretagne, transféra dans une de ses terres l'abbaye de Ville- 
neuve y de l'avLi et de t assentiment des évéqacs, barons vavas- 
seurs et autres hommes de Bretagne, Le duc Jean de Montfort, 
fonde une église sur le lien où il avait gagné la bataille 
d'Auraij il la dote o(ouï) l'assantinient des prélats et barons 
(Ibid., t. u» p. 490 et fait ratifier cette donation par Tas- 
aemblée des états ou de parlement, tenu en xBgS. 
(i) Actes de Bretagne, 1. 1 , p. io38. 
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radministration et la jouissance d^s biens des mi- 
neurs, porte cette formule.: Nous accordâmes 
nous et nos gentilshommes de commune volonté. 
L'acte est souscrit par plusieurs ciievaliers et 
écuycrs, qui ajoutent : Avons gréé et octroyé par 
nous et por nos hoirs et gréons et octrojons toutes 
les choses devant dites et nos i consentons ^ etc. 

Les actes relatifs à la iaimlle du prince, 
les mariages ( i ) , les constitutions de douai- 



(i) Lorsque Marguerite, fille du duc François I*"", fiit 
mariée a\ t'c François, comte d ttaiiipes, qui fut depuis Fran- 
çois II, la cérémonie Ait faite en présence des États. Le 
|vroGés^Teri)al de cette assemblée, tenue le iS novembre 1455, 
porte : « Suppliant ledit curateur, qu'il nous plaise faire in- 
former avec les seigneurs de notre sang, prélats, barons, 
bannerets, bacheliers, chevaliers, écuyers et gens de tous 
lesdits états d-assemblés, etc , et notre dit cousin d'Es- 
tampes, en nous remerciant très- humblement avec tous les 
états, du haut honneur, grand bien et avantaiges quon lui 
faisait, etc et oït sur ce les vouloir et opinions des sei- 
gneurs de notre sang, prélats , barons et autres de nosdits 

états , et y opiiirrcnt les personues qui ensuivent, c'est à 

savoir les évéques de Vannes , etc , les seigneurs devant 

nommés, et outre plusieurs abbés, bannerets , bacheliers , 
rhnpitres d'église, chevaliers, écuyers, nobles, bourgeois des 
bonnes villes, et autres desdits états...... lesquels conseillèrent, 

louèrent et consentirent, conseillent, louent et approuvent 

ledit mariage Avons promis ei promettons à nosdits es- 

tats, tant pour nous que pour nos hoirs, les faits et choses 
dessus dites , et en la présence de nosdits estats, nous 
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re ( I )y les trausactioDS entre les pnnces du sang(u), 



séant en notre parlement , avons , par révérend père en Dieu, 
notre cher et amc conseiller Guillaume de Malestroit, évéque 
de Nantes, fait prendre et faire les fiances de mariage d*entre 

nosdits nîepce et cousin, etc , présents conseillalits et con- ' 

sentants, prélats, barons et autres des états dudit parlement. » 
( Ibtd., t. II, p. 1675 et soiTantes. ) 

Lorsque le doc François régla Tordre de succession qui 
ilevoit être observé après lui, il déclara qu'il ne marieroit 
ses filles que par le conseil et avec le consentement des 
états. 

IjG mariai^e de Jeanne de Bretagne avec Charles de Blois 
avait été conclu par la vis et délibération des barons et sei- 
gneurs de Bretagne. ( Ihid., t. m , p. 343. ) 

(x) Le douaire assigné à Jeanne de Navarre, par le dnc 
Jean de Montfort, son mari, en 1396, est accompagné de 
cette formule : « Eue sur ce mûre délibération et avis de nos 
« prélats, barons et autres gens notables de notre grand coq- 
« seil, et du consentement exprès desdits prélats et barons. » 
( lùid., t. Il, p. 661. ) Voyez aussi, pour ce même douaire, 
dans les archives de Nantes, armoire F, cassette A. 

Consentement baillé par les évéques, prélats, barons et 
gens des trois états de Bretagne, au douaire assigné par le 
duc et la duchesse, lille de Navarre, pour lequel ils lui bail- 
lent et ordonnent le comté et ville de Nantes, la ville, pays 
et château de Guérande, et les châtel et châtellenies de 
Touffou. Date du 18 avril 1387. 

(a) Voyez le traité entre la duchesse Jeanne de Navarre, 
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les te&taments (i)^ les traités diplomatiques (a) , 



le comte de Penthièvre, le connétable de Clisson et le vicomte 

de Rohaii. ( Ibid,, t. ii, p. 701.) 

(1) Notamment ceux des ducs François Pierre II et 
François n. 

(2) Le traité d'alliance de 1379^ ^i^tre le duc Jean de Mont- 
' fort et Richard y roi d'Angleterre, fut ratifié ,par le doc de 

VAssent des présents nobles et grands. ( J^ûf., 1. 11 , p. 242.) 

L'ambassade que le même duc envoya, en 14^^) aux rois 
de France et d'Angleterre , pour adhérer au traité fait entre 
ces princes , fut résolue 9 de Tavisement, conseil' et délibéra- 
lion des présents barons, banncrets, chevaliers, bacheliers, 
écuyers et autres gens notables de Bretagne. ( Ihid, t. u , 
p. ma. ) 

Le traité de Troyes , fait avec le roi de France , fut ratifié 

en 1A27, par le duc et par les t tats. ( ibid., p. laoo. ) 

Le traité d'Ancenis» conclu en 1468, entre Louis XI et le 
duc François H, fut ratifié par les états de Nantes. ( Ibid^j 
t. III, p. 191. ) 

^ Le traité de vSeniis, conclu en 147^ > entre les mêmes 
princes, fut confirmé, loué, ratifié, consenti et approuvé 
par les prélats, barons, bannerets, bacheliers, chevaliers et 

écu\t rs, gens de chapUre et des bonnes villes, assemblés 
pour cet cil et en Tabbaye de Redon. {^Ibid,, t. m, p. ^87, 
2193,294,300.) 

Deux actes en parchemin , contenant la confirmation faite 
par les états de Bretagne du traité de paix entre le roi Louis XI 
et le duc François dernier.. Datés du 23 août i47fi- (Archives 
de Nantes, armoire N, cassette A. ) 
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les impôts ( I enfin tous les actes importants 



(i) Lettres patentes du duc François, par lesquelles ( séant 
en ses états )^ il confesse que Fîmpositîon de 3o sols par 
chacune pipe deTÎn, qui sèra vendue au détail audit évéché, 
a été mise par l'avis et consentement desd. états, et pour le 
temps d'un an seuleme^t^ et sans aucunement violer ni dé- 
roger aux droits et privilèges desdits états, sans l'exprès con- 
sentement desquels le duc confesse ne pouvoir, quelque 
grande et urgente nécessité qu'il y ait aud. pays , iaire lever 
aucuns deniers ou imposer aucun nouveau subside ^ et pro- 
met et jure anxd. états garder et observer lesd. privilèges 
inviolablement, et led. an du Uef dud. impôt passf, est expres- 
sément défendu d'en continuer la levée. Donné à liantes, le 
la novembre i4^B. 

Autres lettres patentes dud. duc François, par lesquelles 
il déclare, 'en présence des états du pays, tenus à Nantes^ que 
Hmpdt de 3o sols par pipe de vin , hors du cru du pays , et 
20 sols la pipe du cru de Nantes, et i5 sols par pipe de vin 
breton, de cidre et autres breuvages, qui se vendront audit 
pays, pour le temps d'un an, a été fait pour les' grandes et 
expresses affaires du duché, et par le consentement exprés 
desd. états, sans lequel il dit ne pouvoir imposer, ni lever, ni 
mettre sur ledit devoir ni autres, déclarant que la levée et 
recette par led. temps desd. devoirs n'est pour attribuer à 
hii'ni à ses successeurs aucim droit d'héritage ni possession, 
par coutume, prescription ni autrement, ni que cela puisse 
aucunèmWt nuire m préjudicîer aux privilèges et droits desd. 
états. Donné à Nantes, le 20 octobre i473. ( Archives de 
^Nantes, armoire Q, cassette F. } 

Trois lettres de déclaration, faite pat le duc Frànçois k 
l'assemblée des états-généraux à Vannes, que quelque impo- 
li. 
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du gouvernement y de radininistration ou de la 



sitioQ ou levée que ses prédécesseurs et lui ayeiil faites au 
temps passé, ou fassent à l'avenir, du devQÎ? sur Fiiiipdt des' 
vins vendus en détail aud. pays , ce n'est |KHnt son intention 

de s'attriluu 1% ou à ses successeurs, droit de possession par 
coutume, prespription ou autrepient, ot q^û ne peut ni doit 
lever ni percevoir led. devoir sans le oonsentsomt et oetvoi 
dei^d., états , et veut que , l'an révolu « led. impôt cesse, «'il ne 
plaît auxdits états le continuer. Daté le 8 juillet i459« ( JM*f 
armoire cassette D. ) 

Quatre lettrea patentes du duc François» la pfnmiilvo en 
date du ^^4 juin iik6% par laquelle le due su{^ose qu'aux 
états et assemblées générales qui faites ont été eu la ville de 
Nantes, il a été accordé que led. duc kevevoîl un derat 
d'imp6t de sols par pipe de via du. cru 4n debovs du 
duché, et du vin de levèche de INantes, vendu et détaillé 
hors ledit évéché, pareille somme de liJSt sois, et du vm dud. 

évéché qui seroit vendu en iceiui» U somme de awiU 6 de* 
niers ; et ce , pour un an seulement, dn i5 novembre à pareil 

jour. Led. duc confesse n'avoir puissance et ne devoir im- 
poser led. devoir d'impôt, sans l'exprès consentement des 
états; et, led. temps passé» promet pouir Tavenir ne le fcwè 

plus lever, laquelle lettre il baille au comte de Laval , pour 
lui servir de téuioignage et promesse de €« que dessus» 

La deu^^me» du. a j^let i4}$9, paip laiipieUis le duc eon- 
fesse quo^ du consentement des états du pays tenus, à Vannes» 

il a été oidoiuit' être levé, pour les ailaires du duché, sols 
par pipe de vin du cru de dehors le pay&et du qfh de févédbé 
de Nantes, vendu hors du duché, et. to sols p«r fiife iras les 
vins bretons^ cidres et autres l»euvages vendus audit duché, 
peud^ji; un m» comimt^^mt au nav.embi!e, et fijoiasani à 
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justice étaient soumis à la ratification des états (i)» 
Qiiand la cour de inagistniture, qui réÇttt dftM 
la suite le nom de parlement^ parce qu'elle en 
était une émanation , fat instituée en Btetsigike , 

en ]4B5, ce fut par lavis et délibération des 



pareil jour. Déclare le duc , que son vouloir et intention n'est 

de se vouloir attribuer aucun droit pour lever ledit devoir, 
m aneonement pr^udicier aux prhriléges et libertés de son- 
dit pays» et <|i»'tl ne peut Imr aufetuis deniers élti^ôtifi^ 
naires , excepté pour le bien public 4 àwms le camcnmaettC 
exprès desd. états. 

La troisième^ du 8 juillet aud. an y baillée au sire de Maies-* 
troit, de pareil effet Cfue la précédente. 

La quatrième, du mcmc jour, baillée au révérend ptTc ci\ 
Dieu, l'évéque de Saint-Brieux, contenant pareil eiïet et 
substance ipie les précédentes. ( Ibid,, arMiite S ,- éas- 
sette C. ) « 
(i) L'arrêt rendu en 1420, contre les Penthiévre , en puni- 
tion de Tenlèvement du duc Jean Y, le fut sur l'avisement et 
mâm déUbéradons des états ^ le due séant en son génémipar^ 
kunent, pfésents, prélats, barons^ ehéQaliets, écuyers, et au-^ 
très dudit parlement. 

Le rétablissement de la baronnie de Lanvanx, en ^i^éAr 
de Louis de Roban, et de la baronnie d'AvaugoiàpypMr fkw- 
î OIS, bâtard de Bretagne, eut lieu de Vavisy conseil et délibé^ 
ration des princes du sang , prélats, barons , bannerets, bU" » 
eheiiers, ekevaUers, éeuyers, gens de chapitres et des bonnes 
tnlles du pays représemtant les états sfieeim^ 

Ou trouvera à la fin de ce livre une notice sur le droit 
public de la Bretagne, reiativemeni auxknpèiSi 

21. 
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princes du sang, prélats, barous et gens des états ^ 
pour ce mandés et convoqués ( i ). 

Ces exemples font connaître les progrès de Tau- 
torilé'de ces assemblées, et donnent une idée de 
leurs attributions. On pourrait sans doute citer 
te} ou tel acte qu*iin prince a fait sans leur con- 
cours; on peut remarquer dans Thistoire d'assez 
longs intervalles entre leurs convocations ; mais 
comme la principale de leurs attributions était de 
consentir Fimpot (2) , cette circonstance les fit 
reparaître toutes les ibis que les iinauces du prince 
furent insuffisantes ou embarrassées , ou qu*il eut 
besoin de fortifier son autorité par 1 iiiiiuence que 
les <;i ands ou les députés des villes avaient sur les 
peuples. C'est ainsi que ces assemblées, connues 
d'abord sous le nom d'assises, puis de parlement, 
puis d'états, prirent une forme régulière, acqui- 
rent des droits non contestés , participèrent à 
l'exercice du pouvoir et devinrent périodiques. 

Nous avons dit que, dans le principe, les états 
ne se composaient que de possesseurs de fiefe* 
Ecclésiastiques ou Isuques , les membres de ces as- 
semblées n'y siégeaient qu'à cause de leurs terres; 
mais les évéques et les abbés, qui tous étaient sei- 



(i) Actes de Bretagne, t. m, p. 478. 
(a) VojFes une déclaratton du duc Jean Y , sur une levée 
de taxes en i4a5. Actes de Bretagne, 1. 11 , p. 1 175. 



gneurs, établirent peu à peu dansTopinion qu'il» 

preuaient séance en vertu de leur diguité. Le res- 
pect qu'on leur portait fsivorisa cette prétention. 
On leur. céda même la préséance, et comme ils 
étairat en minorité , ils sentirent qu'il était de leur 
intérêt de furnier un ordre à part, pour contre-ba- 
lancer, malgré l'infériorité du nombre, l'influence 
de la noblesse. Mais il serait fort difficile d as- 
signer exactement l'époque à laquelle s'introduit- 
dirent ces diverses iiinuvaUons. 

11 en est de même de l'admission du tiers-état 
dans les parlements. Cette admission fut long- 
temps retardée , parce que ceux qui n'étaient ni 
nobles ni ecclésiastiquesse trouvaient sujets d un 
seigneur, et qu'en cette qualité ils étaient repré* 
sentés aux états par le seigiiear de qui ils i éle- 
vaient (i). Lorsque ensuite unepartie de ces sujets 



(i) Voici quelques exemples d'impôts établis par le seul 
consentement des seigneurs. . 

<i Le duc Jean IV, devenu paisible possesseur de la Bre- 
tagne, après la bataille oti Charles de Blois fut tiic, voyant 
que la guerre avoit beaucoup diminué les revenus ordinaires 
de son domaine y voulut se procurer des subsides par une im- 
position sur les marchandises. Il pensa que cette levée ne pou- 
voit être d un meilleur produit dans aucune autre ville qu*à 
Saini-Maio, qui faisoit dès-lors un grand commerce. Il le- 
quity en conséquence, le consentement de Févéque et du cha- 
pitre. Il composa avec eux^ il convint que Tinipot seroit mo- 
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6e fui affraiidiic, qu'ils se trouvèrent réunis dans 
Im villes 9 qu'il» eurent aoqpiis de l'importance, il 

^que et 9» dumoit que trois ao». Il leur céda le tiers des 
perceptions qui semient failes dws leurs ports. Le traité 

qu'ii iît «ivcc eux est du lo juin i^65. m 
. « Le ména« duc fit à peu près la même composition en Cor- 
nooailleSy le II août de la même année ^ par un traité qu'il 
passa avec 1 evéque et quelques seigneurs hauts-justiciers du 
temkoire de Quimper. » 

« Le vicomte deRohan s'étoit plaint d'une levée de 3o sols, 
que le duc Jean V fidsoit , au {3ort de Landemau , sur les vins 
et autres marchandises. Ce pruice a voit fait droit sur la 
plainte par une ordonnance du mars ^^^%Ofe^ reconnu 
que l'imposition n*avoit été accordée que pour i5 sols par 
tonneau, par le dernier parlement, et qu'elle ne pouvoit 
être 4ug^entée, à moins que l'augmentation ne fût consentie 
aux prochains états j mais il ne put Tobteniri ni même la pro- 
lon^tion 4ea i5 aob, oe qui l'obligea de retourner l'année 
SLuvaute vers le vicomte de Rohan, pour en continuer au 
moins la perception dans son territoire. Us convinrent de 
flnre Ifivari jusqu'au jour de PAques i4a^> clo sols par ton- 
neau, dans tous les havres dépendants des seîf;nearies de 
Rohan, et d*en partager les produits par moitié. » 

« seigii^rs stipoloient dans ces occasions pour leurs 
v^muTi» qui^oomme om voit, étoient fort mal représentés. 
Qip^ leur accordoil des lettres de non-préjudice, pour que leur 
consentement ne put tirer à couséijuence pour l'avenir; mais 
ces lettres dt non-préjudioe étoient véritablement très*-pré- 
judieîables au publie, qui se trouvoit ainsi livré en proie au 
duc et aux seigneuih. » ( Droit pubiic de la province de Bre- 
tagne, cha|k 3. ) 




'à. 
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dut encore s'écouler beaucoup de tempti avant 
qu*on s'avisât de penser qu'ils pouvaient avoir 
quelque droit de voter dans ies états-généraux du 
payi»; et eux-mêmes ne purent réclamer Vuslige 
de ce dioit^ parce qu'aucun d'eux ne pouvant 
l'exercer que par délégation ^ c'était l'affiiire de 
tous et ce n'était Taffaire d'aucun, d'où il lésultait 
que cette réclamation ne pouvait être suivie avec 

chaleur. Ce fut par les villes , et par les grandes 
villes,que commençal'usage d'appeler le tiers-état 
dans les assemblées de la nation , lorsqu'on eut à 
leur demander quelque secours et qu'on crut de-* 
vôir les disposer à des sacrifices par des cajoleries. 

Le roi de France Piùlippe-le-Bel avait établi de 
sa seule autorité un impôt sur les denrées qui se 
consommaient dans les villes. Les peuples reiu- 
sèrent de s'y soumettre : il convoqua une assem- 
blée du clergé et de la noblesse, où les députés 
de la ville de Paris fîirent appelés. L'impôt fut 
consenti dans cette ville et perçu sans opposition 
dans toutes les autres. 11 paraît , quoiqu'il y ait 
sur cela des avis fort diftérents, que la présence 
des députés du tiers-état dans les parlements date 
du xiii^ siècle ) tant en France qu'en Angleterre. 
Ce droit dut être établi en Bretagne aussitôt, qu'il 
eut été reconnu dans ces deux royaumes. Il est 
du moins certain que le tiers-état figure dans les 
actes des parlements tenus en i3o9, en liiSj 
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en t35a, en i38o, en 138^; cependant on cite 
trois parleiueutâ de ce même siècle , ceux de j iS6 , 
1395 et 1398 , où il n'en est pas &it mention (i); 
mais cette omission n est qu une preuve négative , 
et ne suffit peut<>étre pas pour affirmer qne le 
tiers -état n'avait point envoyé de députés à ces 
assemblées.Qttoi qu'il en soit, ce droit a été exercé 
depuis sans interruption. 

Les états de Bretagne étaient donc la réunion 
du clergé, de la noblesse et du tiers-état. 

Le clergé se composait des neuf évéques , des 
abbés, au nombre de trente -huit, de quelques 
prieurs d'ordres religieux (2) , des députés des cha- 
pitres des iieui églises cathédrales, et de ceux de 
la collégiale de Guerande (3). Chaque chapitre 
n'avait qu une voix, quelque fût le nombre de ses 
députés. 



(i) Préface du S* volume des Actes de Bretagne, p. xv 

et xvj. 

(a) Ces prieurs ont cessé dans la suite d'entrer aux états, 
mais seulement à la fin du 16* siècle ( en 1599 ) , c'est-à-diie, 

après la réunion de la Bretagne à la France. 

(3) Cette coiiégiale députoit aux états y parce que, sous le 
règne de Nomenoéy il se trouva deux évéques de Nantes à la 
fois 9 et que Fun d*eox alla établir son si^ à Guerande, en 
conservant sous sa juridiction épiscopale une partie du ter- 
ritoire du diocèse. A sa mort, les choses furent rétablies 
comme elles étoient primitivement. 
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La noblesse se composait; des baruus de Bre- 
tagfne, des bannerets^oheiraliers^ écuyers et sei- 
gneurs de bannière. La qualité de gentilhomme 
lie suffisait point, dans Forigine, pour donner 
entrée au parlement; il y avait même des terres qui 
donnaient le droit de séance sans donner Voix 
délibérative (i). Cependant, comme il y aurait eu 
quelque chose de choquant pour la noblesse à ce 
qu'un roturier pût siéger comme seigneur, le 
duc Pierre II , par une ordonikancè de 14S 1 9 eut 
soin d interdire Tachât des &eh aux roturiers. 
Il est vrai qu'on se relâcha de cette prohibition, 
parce qu elle Ëdsait baisser le prix des terres no- 
bles. Les roturiers furent relevés de cette incapa* 



(i) « Les gentilshommes qualifiés ne furent pas les seuls 
qui assistèrent à ces états ( de 1462 ) ; il y vint aussi un grand 
nombre de sergents féodés des barres ducales , mais sans 
^ voix délibérative, et seulement pour Texécution des décrets 
et mandements de l'assemblée. Ce service leur étoit tellement 
personnel, que le seigneur d'Épmay ne put pas le remplir 
par procureur. Son fief fut saisi, ainsi que celui du seigneur 
de Kaër; et le sire de Malestroit lui-mém>e ne fut dispensé 
de servir comme sergent féodé de la sénéchaussée de Ploer- 
mel , à cause de sa seigneurie du Crevist , que parce qui! 
siégeoit en qualité de baron. Quant aux simples tenanciers, 
ou ceux dont les fiefe n etoient pas décorés d'un titre de che- 
valerie, ils ti'out paru aux états que vers la lin du 16^ siècle, 
à l'occasion de la guerre civile. » ( Droit public de la province 
de Bretagne , chap. 3. ) 
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cité, moyennant le paiement d'un double droit 

au duc. Louis XII, en j5io, rétablit Tinter- 
diction (i), et François I^' la confirma (2)* Mais 
ce n'était là^ qu'un moyen , de pressurer les rotu- 
riers, en les obligeant à se racheter; aussi les états 
de iSSgdemanderent-ils instamment que la con- 
stitution da duc Pierre fât toOue en ce qu'elle 
inhibait et déjendoit uMXgens roturiers et du tiers- 
état acquérir fiefs nobles. Mais en même temps il 
fut bien établi que la possession d'un fief n'ano- 
blissait point le possesseur. 

Ce ne fut que dans la suite, et après la réunion 
de la Bretagne à la France , que la noblesse senle, 
sans possessk>n de terres, fut un titre d'admission. 
Dans les temps de guerre civile , où il y avait à 



(i) Uei», vovAom que la constltutHin laite par le feu due 

Piene, de très-louable mémoire, touchant les acquêts des 
lieis héritages nobles, soit entièrement gardée selon sa« 
ibnie et tesenr. 

(a) C'étoit» dit d'Argentré, parune énonciatioii concise , 
mais très- captieuse , préparer une espèce de chasse, qui ne 
le déclara qu'en i536. Quelque respect qifoii eàt pour tout 
oe qméleitéiiiaiié de l'autorité de Louis Xn, on u'avoflett 
aucun égard à son ordonnance, et elle étoit tombée dans 
ToubU. Sous François 1% monar(]ue environné de flatteurs, 
qui ne se signaloieBt e€ ne se faisaient Tatoir qne par de mau- 
vais 'senrices ( per a^senUteioftem kommum qui se per mala 
obatquia Priticipi bmru isvo Primo vendicarcnt ] , on la iit ix- 
yivrc, et elle eut de funestes effets. 

• 
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Rennes les états des royalistes , à Nantes les états 
de la ligue , chaque pai ti avait iatérét de passer 
pour le plus nombreux , et par conséquent on ne 
se montra pas difficile sur les conditions. Peu à 
peu on n'exigea plus d'autre qualité, pour avoir 
entrée aux états, que celle de gentilhomme (i). 
On ne s'informa pas même de l'âge de ceux qui 
se présentaient. On s'aperçut, dès le 1 5* siècle, que 
plusieurs se donnaient pour nobles qui ne Té* 
taient pas. Cet abus avait des conséquences fâ- 
cheuses. Ces £àxix nobles usurpaient une {riace et 

une voix, et leur séance aux états ne permettant 
plus de leur contester la qualité de gentilshommes, 
ils se trouvaient exempts de plusieurs impôts, 
dont la chsurge devenait d'autant plus onéreuse 
pour les plébéiens. Les plaintes qui s'élevèrent de 
toutes parts nécessitèrent une vérification des 
titres, et il fcdlut y revenir plus d'une fois, no- 



(i) n La plupart des barons et banneiets entrèrent dans 
l'^ouon des cfttlioliques; les antres prirent le parti du roi. 
Les chefs des deux partis tinrent des états , auxquels ils ap- 
pelèrent indiiKéremœeat tous les gentilshommes qui leui* 
étoient unis........ Cet événement causa un abns auquel on a 

né|^'1igé long-temps de remédier; c'est que tous les gentils- 
hommes, sans aucune exception, avoient entrée et voix dé- 
libéra tivc dans Tordre de la noblesse. On n'eut pas même la 
précaution de faire un règlement pour l'àg^ » ( Dcoit public 
de la provinoe de Bretagne, chap. 3. ) 
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tammeut eu 1^2^^ en i44<^> i448, en 1527. 
Louis XIV régla, en 1668, que , pour siéger dans 
l'ordre de la noblesse de Bretagne, jl faudrait 
prouver qu'on appartenait à cet ordre depuis cent 
ans et avoir vingt-cinq ans accomplis. L'exécution 
de cette disposition ne fut pas maintenue rigou- 
reusemen t, car, aux états de 1 7 1 5, 1 7 1 7 et 1 7 20 , on 
se plaignit de ce que de simples anoblis se fai- 
saient inscrire sur le rep^istre des états, et on 
réserva à leurs petits -iils le droit d'y prendre 
séance. LouisXV restreignit encore, par une dé- 
claration du 26 juin 1736, le droit d'entrée aux 
états à ceux qui auraient vingt-cinq ans accomplis, 
cent ans de gouvernement noble non contesté, 
et dont le père et l'aïeul auraient partagé ou été 
en droit de partager noblement (1). 

Dans l'origine, le nombre des barons était illi- 
mité (2); il parait que, dans ces premiers temps, 
le titre de baronnie emportait l'idée d'une grande 
terre, contenant au moins treize iiefs et une ville 
close, et que les barons avaient la plénitude des 
droits seigneuriaux, jusqu'au droit de battre mon- 
naie et de faire la guerre. On se relâcha vraisem- 
blablement de ces conditions, car les érections de 
terres en baronnies se i^ultiplièrent. Par la suite 



(i) Droit public de la province de Bretagne, chup. 3. 
(a) Hévin , sur Tassise da comte Geollroi, 1. 11. 
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des temps , plusieurs se trouvèrent appartenir à la 
même maison : d'autres étaient écliues au do- 
maine. Le duc Pierre II , soit pour relever quel- 
ques seigneurs, soit pour rabaisser les autres, 
réduisit, en i45i , le nombre des barons à neuf. 
Il estprobableque ce nombre avait été choisi pour 
qu'il y eût dans les états autant de baroiïs que 
d*évêques. Primitivement , ces.neuf barons étaient 
ceux de Fougères , de Penthièvre , de Pontchâteau, 
de Léon, de Vitré, d'Ancenis, de Chàteaubriant, 
delaRoche-Bemard et de Retz ; mais les baronnies 
de Vitré et de la Roche-Bernard se trouvèrent dans 
la suite réunies sur la même tête; il en arriva de 
même de celles de Pontçhâteau et de Léon. Celles 
de Penthièvre et de Fougères^ furent réunies au 
domaine, l'une par confiscation, Tautie par ac- , 
quisition. La maison de Dinan, qui jouissait de la 
baronnie de Chateaubriant, s'éteignit, et cette ba- 
ronniefutportéeparunefemmedans la maison de 
Laval, qui déjà possédait celles de la Roche-Ber- 
nard et de Vitré : de sorte que , vers le milieu 
du xv^ siècle, le nombre des barons était réduit 
à quatre , ceux de Léon , de Vitré , d'Ancenis et de 
Retz. Le duc Pierre II en créa trois, Dervai, Ma- 
lestroît et Qiiintin (i ) : enfin le nombre fut com- 
plété, dans la suite , par la création des barounies 



(i) Actes de Bretagne, t. ti, pages i56o, i56i et i563. 
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d' Amiugoor et de jUuivattx ( i )• Les denx premiers 

de ces seigneurs , le viconUe de Rohan , baron de 
Léon, et le comte de Laval, barcm de Vitré, se 
disputaient la préséance (a). 

Le tiers«état était représenté par les envoyés 
des bonnes villes. Le nombre des villes ayant 
droit de députer aux états a varié* On n'en comp- 
tait primitivement que vingt-trois, savoir : Rennes, 
Nantes, Saint^Maks Doi, Yanaes, Quimper, Saint- 
Brieux, Saint -Pol- de-Léo», Tréguier, Redon, 
Ploermel, Fougères , Dùiau, Lambaile, Henne- 
bond j Morlaix , Guerande , Guingamp , Quim- 
perlé. Vitré» Montiort, Male&troit et Josseiin. 
Ce nombre fut porté, dans la suite, à quarante- 
cinq, (3). Le iiombre des députés à envoyer par 
chaque ville était indéterminé dans l'origine : 
mais il était indifférent; parce que chaque ville 
n'avait qu'une vràx , quelle que ^ sa députation. 



(i) Actes de Bretagne, t m, pages 368 et 480. 

(a) Oetia eoùHmiÊÛaa a ëtamé Mcu à àn éate tièa-vcdo- 

mtneiLX que D. Taillandier a insérés à la suite du volume 
il a ajoute à l'Histoire de liretagae de D. Morice » p. gui 
et suivantes. 

(3) Par Tadinission de la Guerche, Hedée, le Croisic, An- 
oenis, la Rot h( -Ki mai d , Châteaubriant , Rhtiis, Aurai, 
Fontivi 9 Concarneao , Carbaix , Lesneyen , liOadeniea» , 
Lanmon, Quinli», MoneoBtcNury Usest, Lorient «t Port- 
Louis. 
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Dans les derniers temps. Rennes, Nantes, Saint- 
Malo, Vannes et Morlaix^ envoyaient deux dé- 
putés, les autres villes un seul. 

Les états étant la représentation de tout ce 
qui avait une propriété libre , il s'ensuivait que 
le peuple des campagnes , tout œ qui était sous 
la dépendance d'un seigneur, n'avait pas le droit 
d'y voter : ils étaient représentés par leur seigneur. 
Ainsi les députés quon appelait le tiers -état, 
ne représentaient nullement toutce qui n'étaitni 
clergé, ni noblesse, mais seulement les villes, 
parce qu'il n'y avait que les villes où l'on rcf- , 
connut des droits à ceux, qui u étaient ni ecclé- 
siastiques , ni gentilshosnmes ( i ). 

lie duc présidait l'assemblée , ayant à sa droite 
les princes,, puis son chancelier, et à ses pieds le 
président de Bretagne, les^ ministres et les trois 
grands>»offîciers de sa cour {%y A la droite du 



(1) Ces idées se sont modifiées avec le temps ; mais avec le 
tenps^ ««9si U peprésentatioa des villes s*est moiiiiîée, de 
manière à derenir illusoire, par la Ténatilé de» offices- mmi** 
cipaux qui donnaient entrée aux états. 

(2) Mandement du duc Jean , par lequel il veut et ordonne 
que Charles de Kohan deGuéméné Guiagamptetaon i^ri»^ 
cîpal héritier mâle après lui , ait place et Ken m parlement 
de Bretagne et autres grandes assemblées, au marchepied du 
duCy du coté sénestre, pour recevoir, tenir et garder U cou- 
ronne duditduc» lorsqu'il s'en voudra décharger, à étve pro- 
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duc, et après le chancelier, se plaçaient le clergé ^ 

puis les députés du tiers-état; à gauche, la no- 
blesse. Les conseillers-clercs de la cour de jus- 
tice dite le parleuieut étaieut assis aux pieds 
des barons , les conseillers laïques aux pieds des 
évéques, les gens de la chambre des comptes 
dans le parquet. En l'absence du duc , les états 
étaient présidés par un évëque, ordinairement 
par l'évéque diocésain. Il y eut de longs dé- 
mêlés, pour cette présidence, entre les évéques 
de Dol , de Nantes et de Rennes ; et le premier, 
qui n'oubliait pas que sou église avait été la mé- 
tropole de la Bretagne, avait soin de protester lors^ 
que Ja présideuce était déférée à an autre (i). Le 
président dii clergé et celui de la noblesse étaient 
assis sur des sièges élevés et sous un dais. Le 
président du tiers-état était placé plus bas, et 
n'avait pour distinction qu un accoudoir garni 
de serge verte. La préséance , dans cet ordre , 
avait fini par demeurer aux députés de la ville 
de Rennes, malgré les réclamations réitérées de 
la ville de Nantes (a). 



chain dudit duc. Daté du i6 septembre i4ao. { Arciùves de 
Nantes , armoire N , cassette H. ) 

(i) Le rang des évéques entre eux n'a jamais été fixé défi- 
nitivement. 

(aj. Apoiogtc pour la communauté de Nantes et autres 
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Les matières mises en discussion étaient ex- 
posées dans une assemblée où le clergé , la no^ 
blesse et le tiers«-état se trouvaient réunis ; mais 
les délibérations se formaient da vote des trois 
ordres considérés chacun collectivement et con- 
stitués sous la présidence d'un de leurs membres* 
Dans les occasions importantes , les voix étaient 
recueillies secrètement par le moyen du scrutin; 
Funanimité des trois ordres était nécessaire (1). 



communautés de la Bretagne, contre la préséance prétendue 
par la communauté de Rennes à la tenue des états de la pro- 
vince , par le sieur de Chamballan et des Perrines Boutin. 

(i) « Ce qu*il y a de certain, c'est que, depuis plusieurs 
siècles, la voix des prélats et des barons se confond dans 
celle des états> dont ils sont membres, et dont les assemblées 
ont seules le droit de consentir aux impôts, sans distinguer 
s*ils n'intéressent tja'une partie des Bretons, ou s'ils portent 
sur tous universellement; encore faut-ii que l'avis des trois 
ordres soit unanime. » 

« Cette loi, dit-on, est fondée sur l'équité naturelle, qui 
ne permet pas que, dans une assemblée quelconque com- 
posée de trois membres, deux réunis puissent donner ce qui 
appartient au troisième; sur la constitution politique de la 
Bretagne, qui ne Teut pas que, dans une assemblée nationale 
de trois ordres, on puisse en engager un, sans son aveu, re* 
latirement à un objet qui intéresse moins les états comme 
corps que chacun des ordres en pcotieulier; sur les ordon- . 
nances de nos rois les plus formelles, celles de i355, i56o, 
1576, qui, rendues par les états-généraux du royaume , éta- 
blissent, relativement aux impositions, là uéc^ité du con- 
2. aa 
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La réimion des états était devenue périodiqiie , 

annuelle, et enfin biennale depuis i63o 
Xe reprends le fil de l'histoire. 
Pierre II mourut en 1 457 , et confirma , par 
dwé^* son testament (2) , les dispositions que son pré- 



cours des trois ordres; eofia, sur une possession inunemo- 
riale conBiniée par les ordonnaiioes des ducs de Bretagne, et 
pardctilîèrenient par les ordonnances de François II des 

années 14^9» 14^^ et 146^* » 

« Cependant Louis XV, par un ordre du 12 octobre 1 762, 
excepta les impositions de la loi de l'unanimité, pour, les 

soumettre à la pluralité de deux ordres coutrc uu ; mais, sur 
les rcpresentatioQS que 1 ou fit à Sa Majesté, elle le i* \ (K^iia 
aux états de 1764. >» ( I>roit public de la province de Bre- 
tagne, chap. 3. ) 

Ce qu'on vn-nt de lire explique pourquoi les historiens eir- 
coDSpccts, en parlant de cette question de l'unanimi te , ajou- 
tent que runanîmité n'était exigée que pour les gratificatioas 
à accorder, pour la nomination du trésorier de la province, 
et pour celle des syndics chargés de la direction des aftaires 
dupays« 

(1) Voyez, à la fin de ce liyre, une notice sur les régie- 
menls des états. 

(2) Actes de Bretagne, t u, p. 1703. 

Testament du duc Pierre, par lequel il confirme le testa- 
ment du feu duc François , son frère, en ce qu'il auroit dis- 
pose de la surcession et principauté du duché de Bretagne, 
selon les aucieus usages, droits dudit pays; et pour ce qu'il 
n'avoit aucuns enfimts mâles, il déclare qu'après son décès « 
Artur de Bretagne , comte de Rtcbemont , son oncle paternel. 
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dcccsseiir avait faites relativement à la succession 
de la couronne. £Ue revenait, après lui, à son onde 
Artiir, comte de Iliclieiuoiil, qui, depuis plus 
de trente ans , était connétable de France. Il ne 
• se démit point de cette charge en parvenant au 
trône , et comme les seigneurs bretons lui £ai* 
saient quelques remontrances à ce sujet , « Je 
yeux et je dois , dit-il , honorer dans ma vieillesse 
une dignité qui m'a fait honneur dans ma jeu- 
nesse. D Lorsqu'il se rendit auprès du roi , il fit 
porter devant lui deux épées, Tune comme in- 
signe, du duché de Bretagne , l'autre comme at- 
tribut de la dignité de connétable (i). Mais, mal- 
gré cette affectation de garder une des grandes 
charges de la couronne, il ne s'en montra pas 



est légitime et prochain luriticr, après son cîécès, à succéder 
à la principauté du duché de Bretagne, et ses entants mâles : 
et si ledit Artur décédoit sans hoirs mâles , déclare que Fran- 
çois de Bretagne, son cousin-germain, fils de Richard de 
Bretagne , son oncle , en son temps comte d'Étampes , et ses 
enfants mâles , sont seuls vrais héritiers dudit duché et y 
doivent légitimement succéder; et que les deux filles dudit 
défunt duc François , premier de ce nom, son frère, ne pour- 
ront venir à la succession dudit duché tant qu'il y aura lignée 
mâle y descendante des mâles des propres noms et armes de 
Bretagne. Daté du 5 septembre i447* ( Archives de Nantes « 
armoire N , cassette C. ^ 
(i) Histoire d'Artur IIL 
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moins décidé à soutenir les droits de son duché 
lorsqu'il fut question de l'hommage qu'il devait 
au roi (i). Il offrait l'hommage simple et refusait 
rhommagé lige. Pour se tirer d'afJGûre, il repartit 
pour la Bretagne, sous prétexte d'y consulter les 
états. Une autre circonstance l'obligea bientôt à 
repai aître à la cour. Appelé au parlement pour 
y siéger, comme pair, dans le procès du duc d'A- 
lençon, quon accusait d'avoir voulu livrer des 



(i) « Puis voulut retourner en son pays, et offrit au roy 
faire telle redebvance qu'il demandoit à cause de la duché 
de Btetai^jiie; et luy fut dict que le lendenudo il seroit leoeu; 
et y vint, cuidant être reçu; et quand il fut venu, le roy et 
ceulx de son conseil vouloient qu'il (ist hommage lige à cause 
de la duché de Bretaigoe. £t mondit seigneur respondit qu'il 
n'en feroit rien. Et, pour ce qu'il n'estoit pas le plus fort, dis- 
simula, et dist qu'il ne le feroit pas tant (ju il eust parlé aux 
états de son pays. £t sur ces termes s'en vint en son pays de 
Bietaigne. Et vous certifie que jamais ne fost retourné yers 
le toy^ ni ne lui eust fait nulle Tedebvance, si ce n'eust été 
pour sauver la \ie à Mgr. d'Alençon, sonnepveu, qu'il alla 
à Vendosme» et là fit la redebvance au roy telle que ses pré- 
décesseurs avoient fait, et non aultrement; lequel lui dnt^ 
et par avant avoit tenu phis estranges termes qu'à nul de ses 
prédécesseurs. Et me semble que c'estoit mal recogneu les 
grands, bons et loyaux services qu'il avoit faicts à luy et au 
royaume. » ( Histoire d'Artur III. ) 

On voit que les historiens qui ont dit que le duc Artur III 
était mort avant qu'il se fût accordé sur l'hommage qu'il de- 
vait rendre 9 se sont trompés. 
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places aux ennemis de la France (i), il s'en ex^ 
çuâa d'abord, en alléguant que, la Bretagne n'étant 



(i) ]>ttm missives du roi Charles écrites au duc» par 
lesquelles il Payertit de la communication et intelligence se- 
crète que le duc d'Alençon avoit avec les Anglois ^ et, pour 
cette cause y il l'avoit fait arrêter et mettre en sûre garde | 
pour après procéder contre lui par bon conseil. Datées du 
a juin. ( Archives de Nantes , armoire K , cassette C. ) 

Axiét donné par le roi en la cour de parlement garnie de 
pairs, par lequel Jean^ duc d'Aleaçon, pair de Frappe f est 
déclaré atteint et convaincu de crime de lèse-majesté, et, 
comme tel, privé des honneurs et dignité de pairie, tous ses 
biens acquis et confisqués au roi, et est condamné d être exé- 
cuté à mort par justice , réservant toutefois à la personne 
du lot de faire et ordonner sur le t<Nit à son bon plaisk; le- 
quel il déclare être tel, qu'au regard de la personne dudit 
d'AicuçQU, lui plaît que Texécutiou dudit arrêt soit diQarée 
jusqu'à sou bon plaisir ; et, quant aux biens ^ veut, de ^ce> 
que les meubles soient et demeurent aux femme et epifants 
dudit d'Alençon , réservé l'artillerie, harjiois et autres bâtons 
de guerre. Et, au regard des immeid>les , ledit seigneur retient 
à lui les villes, vicomtés, châteaux et châtellenies d'Alençon, 
Domiront, Vemeail, et leurs appartenances, lesquels il in- 
corpore et unit au domaine de la couronne ; ensemble toutes 
les terres et seigneuries qui étoient du duché d Aiençon^ so^v 
tias du domaine de la couroone et apanage de Franee, ex- 
cepté le comté du Perche. Aussi retient ledit seigneur le châ- 
teau et châtelleoie de ^nt-Blauchay en Touraine , et péa^^e 
que ladit d'Alençon avoit sur les ponts de k ville de Tours. 
• Et quant aux autres terres, veut qu'elles demeurent aux en- 
fants d'icelui d'Alençon, fors et excepté le comté du Percjie, 
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pas un démembrement de la couronxie, le duc 
n'était point pair de France. Ceci est assez diffi- 
cile à expliquer, car on ne comprend pas com- 
ment il oubliait Férection de sa principauté en 
duché-pairie par Philippe -le -Bel : mais au reste 
il ne persista pas dans son refus; le danger de 
l'accusé était grand. Le désir de sauver la vie à 
ce prince , dont il était l'oncle , détermina Artur 
à se rendre au parlement, et il obtint en effet du 
roi la commutation de la sentence de mort pro- 
noncée contre le coupable. Ce fat dans ce voyage 
que le duc accomplit la cérémonie de l'hommage 
dans les mêmes termes que son prédécesseur (i). 

Lorsqu'il se présenta devant le roi , J ean , comte 
de Dunois , lui adressa ces paroles ? « Monsei- 
gneur de Bretagne, vous devenés homme du roi, 
mon seigneur cy présent , et lui Ëdttes hommage 
lige à cause de votre duché de Bretagne , et lui 
promettés foi et loyauté , et le servir envers tous 
ceux qui peuvent vivre et mourir. » Sur quoi le 
comte d'£u et le seigneur d'Ambasson s'écrièrent 

duquel doit jouir René , seul fiU dudit A.lençoo , et les hoirs 
mâles descendant de lui, sans auctme dignité de pairie. Et, 

quant aux autres héritages, que les enfants dudit d'Alençon 
procrées en loyal mariage y tant fils que filles, en jouiront à 
perpétuité. Donné à Vendôme le lo octobre i458. ( Ihid*, 
armoire L, cassette B. ) 

(i) Actes de Bretagne, t. 2, p, 173a. 
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tous deux à-la-£ois ( i ) : « Faites-lui ôter sa ceinture. » 

Mais le chancelier de Bretagne se hâta de dire : 
«c II ne le fera point, car il ne le doit. » El le roi 
termina le différent en ajoutant : « Tel que voi» 
prédécesseurs l'ont fait vous le Êiittes » 



( I ) Quasi uno Jlata , ce sont les expressions du procès- 
verbal. 

(a) Acte contenant Thommage fait par Artiir, duc de Bre- 
tagne, oncle de Pierre, au roi Charles, lequel il fit étant de- 
lM>ut et ceint y et sans faire aucun serment , joignant ses mains 
entre les mains du roi, disant lui. faire tel hommage que ses 
prédécesseurs avoient fait , et non lige ; Des Ursins , chance- 
lier de France, protestant que ledit hommage étoit lige. £t 
après est rapporté que ledit Artur duc fit l'hommage lige au 
roi pour les terres de Montfort-Lamanry et Neauphle-le- 
Château ; et, quant à Iri pairie de France, dit ledit duc n*en 
faire, pour le présent, hommage au roi, parce qu'il n'en avoit 
jMurlé ni communiqué aux états de son pays* ( Archives de 
• Bretagne , armoire 'G , cassette C. ) 

Instrument en latiti auquel est rapporté l'hommage fait 
par Ai'tur, duc de Bretagne, comte de Montfort et Riche- 
mont, à Charles, roi de France; lequel hommage le duc fit 
comme ses prédécesseurs avoient accoutumé, disant : Telles 
parules, tels hoMHiiagLS que mes prédécesseurs vous ont lait, 
je vous le fais, et n entends ni ne vous fais lige; et fut reçu 
par led. roi à semblable hommage que ses prédécesseurs, etc. 
Et proteste led. duc, par la bouche de M. Jean du Collier, 
son chancelier, qu'il n*entendoil nullement préjudic;ier k ses 
droits et noblesse; et proteste, au contraire, le chancelier de 
France ; sur quoi déclare le roi ne vouloir en rien préjudicier 
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On dit cependant que le roi lui parla avec du* 
reté^soî t qu'il lui reprochât quelque partialité pour 
« le duc d'AIençon , soit qu'il ne voulut encore voir 
eu lui que son ancieu ;»ujet le connétable. Cepen- 
dant ce titre suffisait pour mériter pl us d'égards 
et pour rappeler trente ans de services. On pou- 
vait reprocher au comte de Richemont d'avoir 
voulu dominer dans le conseil, de s'être montré 
impérieux, mais il né fallait pas oublier qu'il avait 
délivré la France des Anglais. Cette épée de con- 
nétable avait passé successivement dans la main 
de trpis capitaines bretons, pour sauver la monar- 
chie, pendant les règnes si orageux de Charles V, 
Charles VI et Charles VIL 

Le biographe d'Artur, après avoir parlé de la 



aux droits dudit dnc, s'wnrant que ledit doc ne vondroît 

préjndicier aux siens. Et après est rapporté Thommage lige 
au roi par ledit duc, à cause du comté de Montfort, ce qu'il 
fit le genou à terre , ainsi que pour Ifeauphle-le-Chàteau, le 
duc proférant ces paroles : Monsieur , je vous fais hommage 
lig<' à cause de Montfort; je vous le fais aussi a cause de 
^eauphle-le-Chàteau. lie roi dit : Leve2>vous; et lui étant 
levé, le roi, tenant les mains du duc, le chancelier de France 
dit : M. de Bretagne, vous devenez homme li^ du roi, mon 
souverain seigneur, pour cause de votre comté de Montfort, 
terre et seigneurie de Neauphie-le-Chàteau, et lui promettez 
et juiex servir contre tous ceux qui peuvent vivre et mou- 
rir. Ledit acte daté du 14 octobre 14 58. ( Ibitl., armoire T, 
cassette B. ) 
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mauvaise réception que ce prince trouva à la 

cour de France, va beaucoup plus loin. Il dit, 
au sujet de ce dernier voyage : « Pleust à Dieu 
que jamais n'eust esté à Vendosme , car oiicques 
puis ne fut sain jusques à la mort, et plusieurs 
font grand doubte qu'elle fut avancée. Dieu eu 
sait la vérité. » Mais de tels soupçons sont trop 
odieux pour être avancés sans preuve et admis 
si légèrement. Le dérangement de la santé d'un 
homme de soixante-quatre ans , usé par les iati- 
gues de la guerre^ n'a pas besoin d'être expliqué 
par un crime. Le fait est qu'Artur ne régna que 
quinze mois^ et qu'il mourut dans les derniers 
jours de l'année 1 4^8, plus illustre comme guer- 
rier que comme prince , du re$te recommanda- 
blé par beaucoup de vertus et par mie piété que 
le zèle égara trop souvent, jusqu'à lui fiaûre pour* 
suivre les sorciers, comme s'il n eût été qu'un in- 
quisiteur. « Onques hommes , dit son historien , 
ne hayt plus toutes hérésies, et sorciers et sor- 
cières , qu'il hayoit; et bien y parut, car il en fit 
plus brusler en France , en Poictou et en Bre- 
taigne , que nul autre eu son temps. >» 



I 
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NOTE 

SURL' ADMISSION DES DÉPL TES DES VILLES AUX £TAi :>. 
( E&tml dn Dioift publie d« b pioviaet à» ftrilagBc, chap. 3.) 



On a preteudu que ses députes (du tiers-état) nont 
païupour la première fois aux états qu'en 1 35a, sous 
Charles de Biois ; on a dit même qu'ils n'avaient eu 
long-temps depuis cette époque que la voie consulta- 
tive ; mais ce sont des erreurs : il est prouvé qu'en i iog 
le tiers -état assista à l'assemblée que le duc Artur II 
tint à Ploêrmel , pour l'acceptation de la bulle de Clé- 
ment Y sur le changement du droit de tierçag t en celui 
de neume; le registre de ces états, qui est au château 
de Nantes, finit ainsi : Par le paHement général^prémi 
les trois états, Rousseau, 

Dom Morice pensait que l'usage d'appeler le tiers au 
parlement général était même plus ancien ; il cite en 

preuve de sou sentiment la bulle de Clément où Jean 
de Bretagne, Pierre de fiallio, et Guillaume de Baden, 
sont qualifiés procureurs du duc, des barons, des no- 
bles et du peuple de Bretagne. Cette preuve de iàit est 
effectivement sans réplique ; mais cet historien aurait 
pu citer une charte bien plus ancienne encore : c'est 
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l'acte de translation de l'abbaye de VilleneuTe, faite, 

comme on la dit ci -devant, en i2o5, par Guy de 
Thoars, comte de Bretagne, i^de taw et de rassenii' 
ment des évêques^ des barons y des "vavasseurs et de nos 
autres hommes de Bretagne,^ 

La donation d'une terre ducale, que contient cette 
charte 9 fut sans doute le motif qui détermina Guy de 
Thoars à prendre la vis et le consentement de la na- 
tion ; les trois ordres y sont évidemment désignés, sa- 
voir : le clergé par les évequcs , la noblesse par les 
barons et les vwasseurs (i) , et l'ordre du tiers par nos 



(i) «t Les vavasseurs étaient les vassatix nobles, comme 
l'homme était le vassal roturier; étant dénommés dans la 
charte de Guy de Thouars immédiatement après les barons, 
il s'ensuit que ceux-ci étaient les seuls gentilshommes , au 
commencement du siècle, qui eussent un titre distinctif 
dans le formulaire des états : mais on vit paraître après eux, 
dans les siècles suivants, les bannerets, les chevaliers, les 
bacheliers et les éciiyors, et Ton ne comprenait plus alors, 
sous la dénomination de vavasseur, que les simples tenan- 
eiers, ou ceux dont les fiefs n'étaient pas décorés éi\m titre 
de chevalerie. C*est en ce sens qu'on doit entendre ce que dit 
Dom Morice ( tome i des Preuves, page 17 de la pi cface ), 
en ces termes : « U n'est presque point de seigneurie qui ne 
« renferme deux sortes de sujets, des nobles et des roturiers : 
« les premiers se nommoîent vavasseurs , et , dans cette qua- 
« lité, ils étoient justiciables du seigneur dont ils relevoient, 
« lui payoient des cens annuels, lui rendoient certains de- 
M voirs en témps de guerre, et ne pouvoient donner, vendre 
a ou engager leurs terres sans son consentement, et payoient 
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autres hommes de Bretagne, Ainsi, dès le commencement 
dû xni^ siècle > le tiers était en possession de prendre 
part au gouyernement, ce qui suppose un temps plus 
ancien encore ou li jouissait de cette prérogative. 

En effet, lorsque Salomon, qui régnait dans le 
ix"" siècle, écrivit au pape quil lui était impossible 
d ei^écuter en personne le vœu qu'il avait fait d'aller à 
Rom?, il marqua qu'il avait pris à ce siqet Tavis de la 
nation , et que tous avaient été pour la négative ; O" 
luntatm tofùu Brkanmœ no$ probgTe çurapùnus, om' 
ncs abnuerunt. 

Si tous itu'ent consultés, les communes ne furent pas 
sans doute oubliées en cette occasion , car elles exis- 
taient avant même que les Bretoiiâ eussent donné leur 
nom à TArmorique. La ville de Rennes avait un corps 
municipal du temps du jeune Gordien , comme le prouve 
l'inscription dont on voit encore les restes à la porte 
MordelaisBC de Rennes (i). Lorsque Jules César s'empara 
de Vannes, dont il fit mourir les magistrats, le gou- 
vernement de cette ville était républicain, et vraisem- 
blablement il en était de même des autres villes , puis- 

« encore les lod» et ventes de toutes los acqaisitioDs qullslai- 
«t soient, et , en mourant, le rachat de leurs tems nobles. Le 

« Lai oïl do Fougcits exigeoit , outre cela, les sous-rachats de 
« ces mêmes terres ; de manière que les seigneurs de fiefs, sous 
«t la bavonme de Fougères, n'ont ni lods et ventes, ni sous- 
« TadiatSy sans un titre particulier. » 

(i) Voici cette inscripiion, telle qu elle a été restituée par 
M. Hévin : lau. m. 4«TOifiO GoaniAiio. mo. fsl. acc. p. 

M. n. F. ODS. O. E. 
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qu'elles s'unirent à ceUe de Vannes poai* défendre la 

liberté qu'elles avaient reçue de leurs ancêtres (i). 

il parait que les communes de Bretagne , plus heu- 
reuses que celles du reste du royaume , résistèrent aux 
coups du iéodalisme , puisqu'on les retrouYC en pos- 
session du droit d'entrée aux états dès le commence- 
ment du xiii^ siècle , et long-temps avant que la noblesse 
y ait pris place en corps. Ainsi le fumeux d'Argentré 
a^alft raison de dire que l'ancien gouTernement breton 
était en partie démocratique (2). 



(1) Reiiqumque civitaCes sollicitant ut in eâ lihcrtatc (jtiam 
à imyoribus acceperant permanere, quàm Romanorum servi" 
tatèm perfetre, maUent : omni otâ maritimà celerùer ad suant 
seHtfini&m pentaetd, eotnmunem iegaUonem md P. Cmssum 
mittunt. ( Commentaires de Jules César, liV. 3. )' 

(2) Quelques-uns soutiennent, au contraire y que Tancien 
gouvernement breton était une pure aristocratie ou une es- 
pèce d'oligarchie, et que le peuple était réduit à la servitude. 

Il est vrai qu'il existe quelques actes publics dans lesquels 
les seuls prélats et barons sont intervenus , mais on ne doit 
pas en inférer que le reste de la nation ittl dans Tesdavage; 
il s'ensuit seulement que, dans quelques circonstances parti- 
culières, elle n'a eu pour représentants que les prélats et les 
barons. 

En vain dit-«n, avec Dom Morioe, qu^l y avait autrefois 

en Bretagne des serfs qui se vendaient, ou se donnaient, avec 
les terres auxquelles ils étaient attachés. Si cela était vrai , il 
y aurait eu en cette province un quatrième ordre d'individus 
fbrt malhenreux : mais Dom Morloe ne cite ni ne rapporte 

aucune preuve de leur existence j et lorsqu'il dit qu'ils ont été 
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Âu surplus , le duc Jean III appela le tiers - état au 
parlement quil assembla à Rennes en i3i5. La décla* 

ration (jue les trois ordres lui donnèrent, touchant son 



affranchis sur la fin du lo® siècle , on peut conclure de là 
qu'ils n'ont jamais existé : car qui pourra se persuader qn'oo 

ait affi aiirhi on Bretacrnc tous les serfs dans un temps où 
Fanarcliie féodale était parvenue à son comble, tandis que 
la servitude de la glèbe est si difficile à déraciner aujourd'hui 
dans les provinces qu'elle déshonore » mairi e raf&anchissc- 
ment dont le Roi a donné l'exemple dans ses domaines ? 

Quant aux domaniers, quevaisiers, métayers et taillis des 
pays d'usements, ce sont, à la vérité, des espèces de vassaux 
à qui on a imposé originairement des conditions fort dures, 
tant par rapport aux corvées que relativement aux successions; 
mais ils peuvent jouir pendant neuf ans de leurs domaines, 
malgré le seigneur foncier; ib ont la propriété de leurs 
meubles, ainsi que des édifices et superficie; enfin , comme le 
propriétaire n a pas droit de suite, ils peuvent, eu quittant le 
fonds, se soustraire aux charges dont il est tenu. 

Ainsi, la liberté nationale, mais encore la liberté, person- 
nelle (■ i iiidivuluclle , oiil loujours existé en Bretagne. Nous 
souhaiterions pouvoir dire la même chose des propriétés 
foncières, mais nous sommes obligés de convenir qu'elles 
sont toutes sujettes à une sorte de servitude. Toutes, depuis 
la tenue noble ou roturière jusqu'aux, fiefs de dignité, relè- 
vent féodalemeut d un seigneur; il n'y a pas même de, franc- 
alleu avec titre, si l'on en croit M. Duparc-PouUain; de sorte 
que, si un vassal, quel qu'il soit, était affranchi par son sei- 
gneur, il passerait sous la mouvance immédiate du su?.ci*ain. 

La doctrine de M. Duparc s'étend plus loin encore : il en 
résnlte que le riverain autochthone, l'antique Armoricain, 
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droit de régale sur les ëglbes, finit en ces termes : 
pourtant en ont été celles^ présentes baiUees a monseigneur 

le duc , et enregistrées en sondit parlement tenu en la 
cité de Rennes f à la solemnité des trois états ^ le Jeudi 



peut être chassé avec son bétail de la lande dont il a tonjotirs 

joui , et que cela a lieu, non-seulement dans le cas d'une pos- 
session immémoriale y mais encore dans ceux de concessions, 
soit gratuites y soit même onéreuses. 

Ce savant jurisconsulte avait contre lui le sentiment de 
M. de Freminville, les dispositions de 1 edit du mois d'avril 
1667, le titre 2i5 de Tordonnance de 1669, et la jurisprudence 
du cpnseU; mais il combat tout cela par un raisonnement 
qui se réduit à ceci : un droit d'usage, de pacage ou de com- 
mun, rCest qu'une servitude; or, une servitude n'est pas un 
droit de propriété^ donc, etc, 

Xes défenseurs des riverains ne sont pas restés 'sans ré- 
ponse , ils ont dit : On ne doit pas faire de distinction lorsque 
la loi tt*€n fait aucune i d'ailleurs V usage que l'on qualifie si 
gratuitement de simple servitude, est la seule jouissance dont 
soit susceptible une propriété commune, indivise et inaliénable; 
donc, etc. 

Au surplus, rien n'est plus vrai que ce que dit d'Argentré, 
dans son Aithiologie : UrmersaUs régula quâ constituitur 

omnia in Britanniâ J'cudalia cs.sc et hcneficio alterius teneri. 
Mais il semble que M. Duparc n aurait pas dû en conclure 
quil ne peut y avoir de Iranc-alleu en Bretagne, même avec 
titre, puisqu'il y a des francs-alleux avec titres dans les autres 
provinces du royaume, où la règle de d'Argentré est admise. 
M. Duparc aurait pu fonder son opinion sur l'usage ou sur 
la jurisprudence, car il ne parait pas qu'une loi positive ait 
consacré en Bretagne l'axiome , Nulle terre sans seigneur. 
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après MUertcordia Domini^ Pan de N.S. MXCCJLF^ 

par la cour du parlement^ présens les taois états. 
Bousseau.^ 

Jeanne de Bretagne, femme de Ghailes de Bloîs, 
voulant procurer la liberté à son mari, prisonnier en 
Angleterre, assemUa les états à Dinan , l'an i35m , et y 

appela le tiers-état. Les lettres de créance qu elle donna 
aux ambassadeurs commencent ainsi : « Kous , Jeanne, 
duchesse de Bretagne, vicomtesse de Limoges, dame 
de Guise et de Maèue, faisons savoir à tous que, par 
lavisement, conseil et assentiment des prélats, cha- 
pitres, barons et autres nobles, et des bourgeois et 
habitans de nos bonnes villes de notre duché de Bre- 
tagDe,eto.» 

La lettre que les états-généraux écrivirent au roi de 
France en faveur de leur duc , en 1 38o , est scellée des 
sceaux de Téréque de Rennes et de Tabbé de Saint* 
Melaine pour les gens d'église, et de ceux du vicomte 
de Rohan et du sire de Montafilant pour les barons, 
les nobles et les communes de Bretagne. Le traité de 
paix qui suivit cette lettre fut ratifié par les prélats, - 
les seigneurs et tes bonnes utiles de Bretagne* Les sujets 
de plainte que le duc Jean IV avait contre le comte de 
Penthièfvre et le connétable de Clisson , furent com- 
muniqués aux prélats , barons , bannerets , chevaliers , 
écujers et députés des chapitres et villes du duché, 
assemblés à Nantes en 1 389» Les notables furent iavités 
aux obsèques du duc Jean IV, suivant la lettre de la 
duchesse au seigneur de Kgournadec. 

Si Ton joint à tous ces monuments l'ambaraideen* 
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Toyëe par les états au duc de Bourgogne en 1 4o8 j l'acte 
de confédération fait au parlement de Vannes, le 6 oc* 
tobre 14^09 entre le duc, les barons, les chéTalierSy 
les éciiyers et les gens des bonnes villes; l'arrêt de confis- 
cation donné contre les Penthièvres, le 16 iéviier de 
la même année, la ratification du traité de Troyes, 
en i4^7i l'acquisition de la baronnie de Fougères , 
faite par le duc en 14^9) 'tant en son nom qu'en celui 
des prélats , barons et états de Bretagne , etc. , on ne 
doutera nullement que le tiers -état n'ait eu. de tout 
temps voix ddibératrre dans les parlements, taot sur 
, les affaires politiques que sur les pécuniaires. 
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NOTE 

a. 

SUR LA LEVJËB DES IMPOTS EN BRETAGNE, 

(Extrait do Droit public de h pfOTÎnoe de Bmagne, cinp. a.) 



il AVIS et le consentement des représentants de ia na- 
tion étaient surtout nécessaires lorsque les ducs tou- 
laient établir quelque impôt. Pierre Mauclerc, prince 
aussi inconsidéré que peu équitable , étant étranger à 
l'égard des Bretons, se crut dispensé de consulter leurs 
lois ^ son entreprise et Topposition qull y trouva sont 
racontées par d*Argentré en. ces termes : «Le duc 
Pierre entra en grande combustion avec les barons et 
siiyets ; car, ayant pris le gouvernement et bail au nom. 
de son fils, il entreprit de lever de nouveau et contre 
rétat ancien , plusieurs impositions sur les marchan- 
dises aux ports de mer^ chose qui déplut à merveille 
aux barons et seigneurs du pays , lesquels se rangèrent 
contre lui, empêchant 1 exécution desdites levées de 
deniers imposés, comme chose faite de nouveau, au 
préjudice des droits y libertés et fraiicJuses du pays et des 
états de Téglise et de la noblesse, lesquels s opposèrent 
si vivement , qu il ne put venir à son intention. » 
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La loi du consentement, en matière d'impôts et de 
finance n'admettait aucune exception ; elle était observée 
dans les cas les plus légers comme dans les plus im- 
portants; en voici quelques exemples. 

Un droit de septième denier était levé sous Tautorité 
du duc pai ses sergents féodés, en sus des taux et 
amendes dont ils faisaient la recette dans les bailliages 
et sénéchaussées : les états assemblés s'oppos^eht à 
cette levée j et , de ce moment, les sergents teodés, obli- 
gés de la cesser, représentèrent au duc Pierre II qu ils 
n avaient point d*autre salaire; ce qui le détermina à 
rendre une ordonnance en leur faveur, le i8 jan* 
vier i4St, qui contient deux dispositions : dans la 
première le duc déclare..: » Vouions que chacun desdits 
sergents féodés jouisse du septième denier de nos 
taux et adniendes en son bailliage, nonobstant nos con- 
stitutions de parlement.» Dans la seconde, il donna 
cette explication et reconnaissance... : « Sauf toutesf<Hs * 
que celui septième, en entretenant et obéissant à nos dites 
constUuiicffU f se prendra et sera rabattu auxdits ser- 
gents sur les deniers desdits taux nous appartenants , 
en attendant et jusqu 'à ce que nous , par autre temps eà 
en notre parlement général y nos états assemblés ^ ayons 
sur ce autrement et Jinalement ordonné et déclaré l'^r^" 
terprétaiioa de ladite constitution. » 

En i485, le duc François II avait assujetti à des 
taxes et amendes les marcliands qui contrevenaient aux 
règlements de la police , en vendant les denrées à un 
prix excessif^ quoique ce ne fut pas là une levée uni- 
verselle, il ne la fit qu'après quelle eut été consentie 

9.3. 
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dans laBsemblee des états ; et eomitie le vicomte de 
Rohan n j avait pas assisté > le duc n en fit la levée dans 
le «erritoire de ce seigneur qu après hii amir ëomié 
des lettres de non - pr^udice , où il déclarait qu elle 
n'avait tiem que parcts qu'elle était étaUie par le derrain 
parkment , pâr avis et diâflyératioii , et eit présence des 
prélats, barons et états. 

Trois autres §nu des années 14^9^ ^ 
sont autant d'hoiiunages rendus par le duc François II 
à la même ici. 

Il y avait, en 1439, trois dnèhesses douàirières en 
Bretagne, Isabeau, Françoise et Catherine, dont Vsts 
douaires étaient fort à diarge au dte , et le mettaient 
dans la nécessité de lever de nouveaux subsides: il dé- 
clara aux éuts assemblés à Vannes , ^ les drcon- 
sUincêS bdfaiioimU déàrer ta àôntùuiotiôli éê quelques 
anciennes impositions, mais qu^ elles ne pouvcuent a^oiv 
km sAHs leur eonsefUèmem, et yu'eties ^i^9semiefUi*m 
riçol»j s'il piaisedt tmx états de les conHnttér. 

Le duc ne se borna pas à cette déclaration , il en 
dâiVrà des êettres autkeàtiqnes , qu'il déposa entrft les 
mains de l'évêque de Saint -Brieux et des sires de 
Halestroit et de Quintin, 

Én 146'^, la situation des affaires ayant obligé dê 
mettre un impôt, non-seulement sur les boissons du 
pays, mais encore sur les vins étrangers, le duc fit la 
même déclaration qu'en i459, et fit expédier à ce sujet, 
lè %4 ^ juin, des lettres authentiques, dont il donna 
la garde au comte de Lâval. 

Le duc François il répéta encore , en 14^8 9 ^ux étau 



Dig'itized by Google 



as««mUM è N^Bles , fU0 /«i imposùkms ne fommmt se 

Jpaire que du, consentement des états, 

T«ls étiueat les droite coiiâmtttioim€d& de la Bre- 
tagne sous k gouventement de ses ancims souverains, 
iiorsque Anne de Bretagne épousa successivement ies 
rois Charies VUI et Louis XII, ces deux pnuces pro- 
mirent solennellement qii aucuns aides ou subsides ne 
serais iei>és en Bretagne sans ewLvoquer les états dans 
la Jhfme aceautumée. 

Eji e£Eet, Charles Vlii convoqua les états à JNlautes 
en i49df pour leur demander un fou^ tel qu'ils pour- 
raient raccorder, et un impôt sur les boissons des viileb 
non contribuables aux fouages. 

Louis XII, obligé d'entretenir trois armées, tant 
pour résister à ses ennemis, que pour recouvrer le 
ducbé de Milan et le royaume de Naples, fit les mêmes 
demandes aux états assemblés dans la même ville. 

Ciomue, à Textinction de la branche des Valois, la 
Br^gne pcm^ait rentrer dans son ancienne indépen- 
dance, elle fut unie, comme on dit, à la couronne. 
L'ëdit du mois d'août i53a, qui, par les yœux réci* 
proques de la Bretagne et de la France , forma les noeuds 
d'une union perpétu^dk, assura en même temps que 
les droits constitutionnels de la Bretagne en seraient 
éternellement inséparables... u Voulons que les droits 
cS priwUéges que ceux dudit pays et duché ont eus ci* 
devant et ont de présent , leur soient gardés et observés 
ùu/iolablemenp f sans jr rien changer m uitiouer ^ dont 
avons ordonné et ordonnons lettres patentes en forme 
de Chartres leur être expédiées et délivrées. >* 
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Les lettres patentes qui leur furent expédiées au mob 

de septembre, et enregisti'ées au mois d'octobre de la 
même année , réièrent d'un côté la représentation des 
états , qu^auame somme de deniers ne leur pourrait être 
imposée , si elle ne leur avait été demandée et par eux 
octroyée ; de lautre , l'assurance du roi la plus formelle 
d'avoir non-seulement la volonté de leur confirmer ces 
droits et libertés, mais le désir même de les augmen- 
ter«.. « Ayons confirmé et agréé, agréons et confirmons 
lei^dits privilèges, lesquels, en tant que besoin serait, 
leur avons donnés et donnons de nomeavL^ pour jouir 
pleinement et entièrement du droit de ne voir imposer 
aucune sotntne de deniers quelle n 'où été demandée aux 
états et par eux oetrq/ée.» 

Cette disposition a été confirmée par uu édit 
d'Henri 111, du mois de juin 1579, en ces termes:* A 
ce ifûL aucunes commissions pour lever deniers extraor* 
dinaireuient ou autre innovation à Tëtat dudit pays, 
pour quelque couleur que ce soit y ne soient exécutées 
qu'elles n'aient etc préalablement vues , délibérées et 
consenties par les états«généraux du pays, suivanjt leurs 
anciens privilèges; avons ordonné et ordonnons que 
les formes anciennes seront gardées et observées, et 
les sujets dudit pays conservés en leurs priviléges'^t 
libertés. » 

^ Mais en vain le prince n'aurait pu établir d*impot 
sans le consentement de la nation , si elle n*avatt pas 

eu une voie légal* pour s'opposer aux impots non cou- 
sentis : Henri 111 traça cette voie par le même édit en 
ces termes : « Avenant qu'il se présente aucunes IclUes 
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OU édits, en la cour de parlement ou ailleurs , pi ejudi- 
ciant aux. libertés du pays,. les états d'iceuX| ou leur ' 
fmcnieiir syndic, pofurroiit se pourvair par opposition 
et voies accoutumées à bons et loyaux sujets permises 
en justice, nonobstant tontes qmpoarmit a^osr été fait 
au contraire,-» V 
Depuis cet édit, les droits, francbises et libertés de 
la Bretagne ont été reconnus et confirmés jusqu'à pré» 
sent dans les contrats que les commissaires du roi 
passentà chaque tenue d états avec cette province; celui 
qu'ils signèrent au nom de Sa Majesté en 1698, con- 
tient trois dispositions qui méritent d être rapportées. 
' La premiràe eut pour catise un nduvel impôt de 
trente- deux sous par cent aunes de toiles sortant de 
la province, par mer et par terre* Les états, qui ne l'a- 
vaient pas consenti, en demandèient la suppression ; 
les commissaires du roi ne se bornèrent pas à pro- 
mettre, de s*empIoyer pour lobtenir : ils accordant 
la surséance de l'édit de création, et en arrêtèrent 
l'exécution jusqu à ce que les députés des états eussent 
. été entendus; ils le furent, et bientôt la levée sursise 

fut défendue. 
« 

Les traitants avaient fait comprendre la prévôté de 
Nantes dans la ferme des autres traites du royaume , 
aiiu de la soustraire à la surveillance des états. Ceux-ci 
en réclamèrent la distraction; et, par la seconde des 
dispositions dont il s'agit, les commissaires du roi la 
consentiient sous le bon plaisir de Sa Majesté. 

Par la troisième, les commissaires du roi accordèrent 
qu'il ne pourrait être employé dans le bail de la pré* 
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Tdté de Nantee d'autraft davovft» aoît pav BWTirite in- 

troductioii ou par augmen^tion des anciens ■ et en cas 
^'il j en aucait de nouveaux inuoduiu ^ «ju'ik dtifkm^ 
imi dès à prisme r^fcqués eft distvaits du baiL 

Ce n'est pas tout : il avait été imposé sur k& dio-* 
guéries et épiceries, à leur entrée dans le lojraimey de 
nouveaux droits dont la levée ne se faisait point en 
Bretagne , parce que les états ne l'avaient pas consentie^ 
les fermiers imaginèrent de détounier ees Micba»- 
diâes des ports de la province , et obtinrent des lettres 
patentes conformes à leurs vues. Les états s en plai- 
gnirent , et leurs plaintes furent k motif de l'artide 2 de 
Védit de x579i qui révoqua œs lettres patentes en ce 
qu'elles permettaient l'eutrée des drogueries et ëpsee* 
ries par d autres lieux que ceux indiqués dans les an- 
ciennes ordonnauices. N'mimdous^ dit Henri III ^ fue 
m» êiyets de Breiagme soient par ei^apris empêchés y 
pour le fait desdifes drogueries y épiceries ^ vouions qu'ils 
eim Jouissent eonme Us ont fait par le passé^ esme €asi^ 
cun abus. 

Dans les années i65^ | i655, iÇS^ et i^^^ on ciéa 
plusieurs droits de traites, l'un de 3 liv. par tonneau 
de vin décharge au port de Lannion , un autre de 3 iiv. 
par tonneau de Ué au port de Saint*firieux 9 un autte 
au port de Dinard , un autre sur les toiles de Mor- 
laiX| etc. Tous ces nouveaux droits de traite exdtà-' 
rent les représentations des élats^ parce qu'ib n'amant 
point été délibérés ni consentis dans les assemblées; 
et elles produisirent leur ^bt, comme le prouvent les 
contrats de i653, i6S5, 1657 et itfôg.... « Acotvdent 
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les coinmbssôres du roî là révocation du devoir d'un 
écu par tonneau de vin déchargé au havre de Lan» 
vioaj ei de la taxe faite aar les mavehaiidieeft de Ué 
en la ville de Saint -Brieux : accordent qu il ne sera 
bit aucune ittipoeitioii sur les toiles et autres mar* 
dbandises en h yiUe» de Morlak , aii port de Dinard , 
ports et pa&sages de la pravinoe , som quelques pré- 
textes que ce soit, sans le consentement des dkils; » 

Les états remontrèrent au roi^ en i663 j qu'un arrêt 
du oonseil di| 3 octobre de Vannée précédente atta* 
quait leur constitutiM, en ajoutant aux «ndens 4fat>its 
de la prévôté ào sous par tonneau de vin amené par 
mer^ et déchargé au tenoir du Croîiic; 8 sous par 
tonneau de vin breton, iG ^ous par tonneau de gros 
Ué lortent de la prOYÎnoe* Leurs repr^ntationa fu» 
rent trotmes justes : le voi autorisa ses commissaiies 
à suvseoir l'eiïet de Tarrét du 3 octobre %66ek^ la sur- 
aéaoee en flxt accordée par une dause dn contrat de 
i663 , et cette clause a passé dans tous les autres 
contrats ipd se sont £ûts duis la suite. Dans tous il 
est dit que , « pour quelque cause ou prétexte que ee 
soit, il ne sera fait aucune levée de deniers dans la 
pro^nce^ sans le conaentement exprès des états.» Dans 
tous il est stipulé que « les édits , déclarations , arrêts 
duoonseil^qttoiq[ue donnés pour le général duroyaumc, 
quoique enregistrés dans les cours souyetaines du 
royauine et dans celles de Bretagne, n auront aucun 
efifetf aucune exécution dans cette province , s*Us n ont 
été consentis pas les état^. » 

Cette loi n'est absolument susceptible d aucune ex^ 
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ception^ elle comprend dans son étendue, non-seule* 
Hient kf levées de deniers qui ftefontm profit du roi, 
mais encore celles (jui se font au profit des villes sous 
le nom d'octxois. 

En i56i, quelques nuseurs avaient difEnré de pré- 
senter* à rassemblée des états le tableau de leurs 
comptes et de remploi des deniers d'octroi j les étals 
firent -des remontrances à ce sujet , et Charles IX or* 
donna, par edit du mois d'aoûty«que les comptes des 
deniers communs d'octroi ou autres , reçus par les 
miseurs ou receveurs des villes dudit pays , seront do- 
lénavaat apportés de trois ans en trois ans à la séance 
générale desdits étals, ou plus tât, s*il y a changement 
desdits miseurs, poiu* voir si lesdits deniers auront 
été bien et duement employés, et nous avertir de la 
faute qu ils reconnoîtront y avoir été commise. » ■ - 
' Du édit du mois d'août 1579, donné sur ladite re- 
montrance des états, porte que, malgré l'opposition 
du parlement et de la chambre des comptes , les let- 
tres patentes obtenues par les états, pour la reddition 
des comptes des deniers communs des villes et com- 
inimautés , seront exécutées. 

Quelques villes avaient obtenu, en- 1610, sans le 
consentement des états, des lettres patentes portant 
création ou continuation d octrois. Les ^t^ts se plai- 
gnirent de cette surprise , et le roi répondit à leurs 
remontrances, en enjoignant à ces villes «de présenter, 
à la prochaine tenue, lelat de leurs dettes, percep» 
lions et revenus , et en assiu*ant les états qu à l'avenir 
aucune communauté ne serait reçue à impétrer des 
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lettres d'octroi , sans en aYoir communiqué aux états, 
desquels elles seront tenues de rapporter acte de eon» 

sentement. » 

La paroisse de Sainte - Croix de la ville de Nantes , 
demanda au roi, en 1669 , la permÎMicMi de lever sur 

elle-même un octroi nécessaire à l'acquit d'un em- 
prunt qu elle avait &it pour la redonstruotion de son 
église : quoique cette cutisation dût être locale et vo- 
lontaire , Louis Xi V reconnut qu elle ne pouvait avoir 
lieu sans le consentement des états. La demande de 
la paroisse Sain te- Croix leur ayant été renvoyée, ils 
consentirent à lobtention des lettres d'octroi ^ à la 
diarge , toutefois , que les paroissiens rendraient 
compte des deniers qu ils auraient reçus devant 1 e- 
vâque de Nantes , qu'ils nommèrent à cet effet. 

Plusieurs paroisses s'étaient obligées , par transac- 
tion sur un procès commun contre deux seigneurs, 
de leur payer une somme de 49y^<^ lî^* •> aidaient 
obtenu, le 29 juillet 1679, un arrêt du conseil qui, en 
homologuant cette transac^on, leur permettait de foire 
sur elles-mêmes, pendant quelques années, la levée 
nécessaire pour acquitter la somme aux termes con- 
venus. Le gouyemement, Instruit que cet arrét^ auto- 
risant une levée publique de deniers , ne pouvait avoir 
d'exécution sans le consentement des états, cluD|^ea 
le premier commissaire de Sa Majesté de le commu- 
niquer à rassemblée : celui-ci en fit donner lecture 
aux états, en leur déclarant que la leçée de ceHe 
4omme ne pouifoit se faire sans leur consentement* 

Cependant, depuis plusieurs années, des commu* 
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nautés fiiiâaieQt kumer, ious pretei^tc de cbmté, dan» 
Ub lelirei d'oetroi, des dauMs non eoBseatie» par les 
ëtatâ. £n i65i, ils avaient été obligés de réokarar 
centre cel abus. Le toi fil droit sur leufs ra»ontnuiices, 

par le contrat passé entre eux et ses commissaires en 
et surtout par celui du iS septemjbre k&ii , qui 
eoBtient les dispositions suiTanlies : 

« Tous les droits , franchises et libertés de la pro- 
TÎBce, et les contrats. ci-dfi?ant faits entre Sa Mi^jesté, 
ses commissaires et les états , seront ewécaté» sans au* 
dtne oontraTentiou » comme s'ils étaient insérés dans 
le présent contrat. 

« £n cas que ci-^près les cours souveraines de la pro- 
vince enseent enregistié ou vérifié aucuns édîts sans 
consentement exprès des ëcats , ils n'anront aucun ef- 
fet ni exécution dans la province. 

m Les lettres patentes obtenues ou à obfeenir par les 
chapitres ou conimuiiaatés de la province, pour la 
levée de kurs deniers commuMS et d'octrois, ne pour» 
mmt, tant au sceau qua la vérification dieeUes, être 
chargées d aucunes aumônes , de quelque nature 
qu*dles puissent dtra, ni employées à d'autres usages 

qu'à ceux auxquels elles ont été destinées par le consen- 
tea»ent desdits chapitres et communautés, et que les 
lettitts qui ne s'y trouveionl pas confomes , non plus 
qu au consentement des états , demeureront nulles. ^ 
Le droit constitutionnel de la province, relative- 
ment aux octrois , était encore ret onnu en 1^35 , puis- 
que le commissaire départi fit communiquer, de 1 or- 
dre du ministre des finances , au procureur-général 
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sjnéiè des états, une téc^aète pt^isentée au i^, 

les habîtàtit^ de Saint*-Malo , pour augmentation d*oc- 
trois* Le procureur*génëral répondit qu'il n'avait ..pas 
reçu des éiàts le pëtiToif de eonsetttir én leli^ mvn ; 

ai 1161 il était nécessaire de renvoyer leur requête à 
leiir prochaine assemblée; qu*aatremeni, ai les lettres 
d*octrois étaient expédiées, il serait obligé d*y formel 
opposition, 

Gepéndàtit on ytntj dans un mémoîrè énhané de la 

commission intermédiaire , que la vénalité des offices 
nmihicipàtdc aysnt donné aux V^ea des udmlniacr*«* 
teuTs qiii ti'ételent pas dn choix des dtoyens , ces of- 

liciers avaient trouvé le moyen de soustraire leur ad*» 

milrii^tMsoin à rassemblée natibnale. De làv disaitwm, 

l'état de gêne où se trouvaient réduites la plupart des 
TÎHes; ^ là ftossi la nécessité où eUes étaient d'ini{ilô>» 
rer sans cesse la bienféisatieè des états potir 4ès dé^ 

penses ies plus indispensabies. Dès if&à , les états 

âVflôent UiaVé dto remédier à ces désordras ; mais Tordus 

du tiers adoptait le système des municipalités,- et cette 
divisiez n était pas propre à accâérer la réforme que 
ron desirait. 

Dans ces circonstances, le roi ordonna, par une dé*- 
ckttttion dn Juin lySi , que les eommtmaliités des 
Tilles de la province de Bretagne adresseraient leurs 
demandes d'octrois à Sa Majesté, sans qu'elles fussent 
tenues d'oblenir le cotiseiMement des états. Sa Majesté 
se réservait de les entendre sur celles de ces demandes 
antqaelles elle jugerait qu'ils ponmiefht atoir intérêt, 
suivant la nature des droits qu'il s*àgirait d établir; et 
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pour les mettre à poitée de connaître Temploi des oc* 

trois, le roi ordonnait que les comptes qui en seraient 
rendus seraient dorénavant yjus et vérifiés par une 
commission composée des trois premiers commissaires 
de Sa Majesté et des présidents i^s ordres., la voix 
prépondérant^, en cas de partage, demeurant aux 
premiers. 

Les états, jugeant <{ue les droits de la province 
étaient campronds , ftrent imprimer le mémoire de la 
conuoi^sion intermédiaire où 1 on avait exposé leurs 
titres et articulé plus de deux cent cinquante d^Ubé- 
rations par lesquelles ils avaient consenti, refusé, limité 
ou modiiiié« suivant les circonstances, les demandes 
d*octrois; on observait même que Ton en aur^pt époncé 
un plus grand nombre, si les r^istres des tenues an- 
térieure» ^ Tannée 1667 n avaienit pas, été trans^N^ à 
la chambre des comptes de Paris. 

Ces titres, soutenus avep in^ucoup de fermeté, en- 
traînèrent loijdre du tiers, qui, daps uiie détibéiation 
du f 3 janvier 1783, fit la dëclaraûou suivante: «L'ordre 
4n^ tiers croyant apmevoîr que les délibérations qu'il 
a prises sur la matière des octrois , contre lavis des 
deux autres ordres , et les pro^^astations qu'il a Élites 
à cet égard poiurrœent être un des motift qui retar- 
doieut r4>rdre, de la noblesse de délibérer sur les or- 
dre^ du rpi, et que cette eonfitariété davîs pourrait 
occask>ner résultats préjudiciables à la constitua» 
tion nationale: par ces considé^tions , et pour main* 
tenir l'union entre les ordres, a déclaré, par accla- 
mation et unanimement , qu il se désistoit de toutes 
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prétentions d obtenir, même de pouvoir demander, des 
prorogations , augmentations ou créations nouveOes 
d'octrois, tant pour le présent tjue pour ravenii, 6ans 
le consentement des états. » 

Ce désistement fut suit! une déchration du roi 
du 5 décembre ijSS , registrée au parlement le 2a du 
inéme,mois^ Elle porte, en conséquence, que les états 

continueraient de connaître des droits d'octroi, et que 
la commission qui serait chargée d examiner les de- 
mandes , le serait pareillement de la vérification des 
comptes qui en seraient rendus. 

Ainsi , c est une loi constitudonnelle et fondamen- 
tale en Bretagne , qu'aucune levée de deniers , de quel- 
que espèce et nature que ce soit, ne peut avoir lieu 
dans Oïtte province, à moins qu^elle n'ait été déli^' 
bérée qt consentie par les états. On a vu, par les exem- 
ples fue l'on a r apport é s de TeMeice' qu'ils ont lait 
de leurs diraits, queteiecitlsatioiis «des p&tàiMÀëà^tâlli^ 
sur eiles-meoiesy pour la , construction de leurs églises 
etaut PSoii w w < n ns* c tt m i bi ai » ^m'en émient pas eiémpteist. 
Sur des renionlrances que les états firent en 1602, 
Henriii^«.pcemit>aiir)pai>oisses de faii« des levées dé 
jusqu'à?là)S«(nikiie deidenxcentséons'l'en'l^èrtfel 
d'arrêt du parlement de Rennes, et de lettres prises 
en la chanqeUene près^ cette cour , et ordonna , péur 
lessomme»eKGédante9,Texéonti(m d'un règlement an* 
téneiMT, suivant lequel elles sont obligées de se pour» 
voir en la grande ohauGeUetie. > 
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NOTE 

8UR LES RÉGLEMEIITS DES ÉTATS. 

(fittrtrït àtk Droit frablic de la province àe Bretegnc, cbap. 3.) 



OoiLlCB le clergé a le pas sur la noblesse et sur le 
timsi-éM, qui préaide Toidre de l'égfiae, préside 
en quelque sorte toute rassemblée. C e^t lui qui des 
délibération» de .chaque <irdie forme la délSiéraàoQ 
cc^mune et {moBOBce eu nem 4«i éMe. 

Ik teusififti autrefois tous les ans , mais.depuis i6So 
(mnetes ^issemble plus4|ued« deiiKam en 4enquiii; 

si pe n*€St <ians des occasions particulièi es ou les af- 
taire^ es^g/àn^ que le xoi eniasse la coa«)dGatioii.^.eile 
se lait par lettre» de mbet edg e ssées an i^kfom^ 
aujcabbés, aux principaux membres de ia noblesse^ et 
aux TÎlle» ec chapîtm qui cnt dmit die dépucatioii. 

Lorsque le roi fait lui->meme l'ouverture des états 
( ee qui est aiTivé deux fois depuis 1 567 ) , il n'est pas 
question de eommissairei.de ^Sa Majesiié^ non plus que 
de commissions générales et particulières. En son ab- 
sence, c'est au gouverneur de la province qu'il appar- 
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tient de les tenir; mais communément U est lemplacé 

par le commandant en chef* 

Ce corps politique né pouvait pas être sans r^le* 
nients ; les états en ayaient foît eux-mêmes en 1574, 
1576 et 1687. Louis XV voulut, en 1767, leur eu 
donner un général , que Sa Majesté modifia par des 
lettres patentes du 12 juillet de la même année. Elle 
ordonnait qu aucuns gentilshommes ne fussent admis 
à l'avenir dans Tordre de la noblesse aux assem] blées 
des états, sib n'étaient descendants de ceux qui y 
avaient entrée et voix délibérative lors de l'union de 
la Bretagne à la couronne en iSSa; elle exigeait de. 
plus qu ils possédassent des bi^ns-fonds dans la p|:o- 
vince, qu'ils dissent imposés au moins à 1 5 liv. de ca* 
pitation , et qu ils eussent vingt-cinq ans accomplis. 
Ces dispositions étaient suivies de plusieurs autres » 
dont le motif était de rétablir Tordre et la règle dans 
rassemblée des états, et d'en bannir des formes ca* 
pabks, disail-on, de porter atteinte aux droits, fran* 
cliises et libertés de la province. 

La noblesse, puissante par le nombre même que 
Ton voulait réduire, par son union et sa fermeté, de- 
manda la révocation de ce règlement et Tobtint. Le 
feu roi en envoya un autre, qui fut mis en délibéra* ^ 
tion, tant sous le commissariat de M. le président 
Ogier, en rassemblée extraordinaire des états convo- 
qués à Saint-Brieux le 18 février 1768, quen leur as- 
semblée ordinaire convoquée en la même ville , le 12 
décembre suivant. 

On voit que ce règlement éprouva encore des dif<* 

2. 24 
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ikmltés, quoiqu'iln y fût pius question de rédactiatt. 

Il porte, chap. I^', art. 17, que leâ ému pourront 
faire , som le bon plaisir de Sft Majesté, tels l'ëglements 
qu'ils jugeront nécessaires relativement à la police , à 
là discipline, h Véconomte intériettré et aux différeftteft 
punies de 1 administration , pourvu que ces règlements 
ne soient pas eontraires à celui de Sa Majesté, 

D*aprto cette disposition , les ëtau firent ^ en 1 770 , 
sous le bon plaisir du roi , un règlement général qui 
ne diffère du précédent qu'à quelques égards. Voici le 
précis des dispositions communes k Tun et à Fantre, 
auxquelles nous joindrons avec un ast^ique le^ pria* 
' eîpeles disposittons fintes par les états* 

* Sa Majesté est suppliée de ne convoquei les état» 
qu^iqprès le 2$ septembre^ tous les deux ans, si ce n est 
daita le cas d*aM nécessité urgente et imprérue* 

* Conformément aux arrêts du conseil rendus en 
i65i , le paiiement ni autres cours ne peuvent oûo- 
nirftre de la convocation des états , ni du lieu de leurs 
assemblées , ni de leur police intérieure ^ les états étant 
âotts la {irotMion immédiate du roi. 

Lorsque Sa Majesté a indiqué la ville où elle a con- 
rwpté les trois états, tous les membres dont ik sont 
composés sont tenus de s*y rendre au plus tard dans 
le trobième jour après celui qui est indiqué pour Fou- 
tertutede raaftend>lée , et de se £ure inaerire, dans le 

même délai, sur les registres du greffe. Le lendemain, 
à 1 ouvenure de la séance , la liste des inscrits est ar* 
létée et signée par les trois présîdenia, et déposée att 
greffe. Une expédition est remise aux cpmmbsairea 
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du roi , et nuls autres que ceux qui y sont dénommés 
ne peuvent , saus exception ^ ni pour quelque cause et 
pi«leile que ce &oit , avoir entrée et séanee dans tW 
fiemblée, à moins que Sa Majesté ne permette à ses 
commissaires de recevoir les excuses de ceux qui, fut 
maladBe ou accident , n auroient pu arriver au jour 
ûxé. 

Les commissaires du roi se rendent aux éuts lors- 
qu'ils le jugent à propos , tant pour former les de» 
mandes de 8a Majesté , que pour y maintenir Tordre 
et k règle, recevoir les repfi»senlatif>ns qu'on peut leur 
faire , et eu rendre compte au rot. 

Les états sont maintenus dans la possession oA 
ils ^tdient de prendme les premiers connoissance de 
tout ce qui peut intéresser h police de leurs assem* 
blées^ et d'y statuer suivant la diiiférence des &its et 
des circonstances ; et , à défaut di s ( tats ou de l'un 
des ordres , les commbsaires du roi doivent pourvoir 
promptement et provisoirement, tant au maintien dtt 
bon ordi'e , qu à la justice qui est due à la partie 
1^^ 

Le premier jour de l'assemblée , les commissaitel du 

roi donnent connoissance de leurs pouvoirs; et le se- 
cond jour, le premier commissaire de son conseil ftdt 
la demande du don gratuit. Quant aux antres de» 
mandes ) elles peuvent être remises aux procureurs» 
généraux syndics des états. 

Les Commissaires doivent se faire représenter cha- 
que jour, par le greffier^ les délibérations des états, ^ 
pour en rendre compte au roi , et pourvoir à ce que 

«4. 
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le bien de son service, Tintérét de la province et la 

dignité de rassemblée exigent. 

Us doivent veiller à ce que les trois ordres ne s at- 
tribuent aucune autorité les uns sur les autres dans 
leurs délibérations. 

S*il s*ëlève des contestations entre les ordres, de 
manière qu'ils ne puissent former de délibération, sur 
la prétention de quelque contribuable qui s'est pourvu 
aux états contre le jugement des commissaires inter- 
médiaires , à Teffet de régler s'il doit supporter les 
charges du tiers-état, ou jouir du privilège de la no- 
blesse, les commissaires doivent les juger provisoire- 
ment, sauf lappel au conseil, sans cependant déroger 
à Tart. 56i de la coutume de Bretagne, et à lusage 
établi par les délibérations des états , de comprendre 
dans les rôles de la noblesse, mais en décharge du 
tiers , les nouveaux nobles qiii ne seroient pas dans le 
cas de partager noblement suivant la coutume de Bre- 
tagne. 

n ne doit être distribué dans la salle d'assemblée 
aucun mémoire, requête ou manuscrit concernant 
l'administration politique et économique de la pro- 
vince ou les intérêts des particuliers, sans la signa- 
ture de la partie ou celle dun avocat inscrit sur le 
tableau; l'impression en est également défendue, à 
moins qu'elle ne soit permise par les commissaires de 
Sa Majesté, ou une délibération des états. 

L'évêque diocésain doit présider, et en son absence 
le plus ancien des évéques , ou des abbés , ou des dé- 
putés des chapitres des églises cathédrales, suivant la 
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date de leur sacre, de leur nomination et de leur ré- 
ception : Tordre de leur séance suit la même règle. 

Ces chapitres ne doivent députer que des membres 
de leur corps; ib peuvent, lorsque le roi le leur per- 
met, agréger d'autres chanoines à leurs députés. 

Les membres de lëglise doivent assister à rassem- 
blée des états en personne y et non par procureur. Les 
agrégés peuvent néanmoins j en vertu de leur pro- 
curation, remplacer les députés qui sont obligés de 
s'absenter de l'assemblée, ou qui décèdent pendant 
sa durée. 

Les chevaliers de Tordre de Malte qui possèdent des 
bénéfices donnant entrée, dans Tordre de l'église , à 
Tassemblée des états , peuvent y entrer avec Tépée. 

Les gentilshommes s'inscrivent' après les barons, 
à l'ouverture de chaque assemblée, sur la liste de Tor- 
dre de la noblesse , sans qu'ils aient de prélérence les 
uns sur les autres ; et aucuns d'eux , à l'exception des 
barons , ne peut preiuii e de titres ni de qualités. 

Les propriétaires desbaronnies qui donnent droit de 
présider la noblesse sans élection , y sont maintenus 
lorsqu'ils sont nobles d'une extraction si ancienne, que 
leur origine se perd dans Tobscurité des temps 2 ils 
prennent séance suivant Tancienneté de leur ba* 
ronnie. 

Les nouveaux possesseurs de baronnies ne peuvent 

présider ni siéger en qualité de barons , à moins qu ils 
n'aient déposé au greffe des états les titres justificatifs 
de leur propriété et ceux de leur naissance, pour être 
examinés par une commission des trois ordres. 
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Quand U présidence 9e trowi vmiite par le dé* 

faut de baroDb, I pidre de la noblesse élit un président 
à la pluralité des Toiji et par aorutiuf le préeide^t de 
Feglise le reçoit, et énonce Vavia. 

Ceux qui n ont pa& obtenu de$ arrêts conbrmatits 
de leur noblesse , doivent ee pourtoîr au pavlement 
de Renncii , qui , par lettres patentes du 16 février 1770, 
enregistrées le 5 avril suivant, est autorisé à iaire 1 «ita* 
aen des titres des originaires bretons et des non oii* 
gtnaires, et à juger coniradictoi rement, avec le procu» 
reur^général syndic, s'ils ont les qualités requises par 
k déclaration de 1736, pour avoir entrée, séance et 
voui débbérative dans Tordre de la noblesse. 

Les gi ntilshonunes qui ont obtenu un arrêt en par* 
lement , doivent le mettre au greffe des états avant de 
slnscrire, sons peine de nullité de l'inscription, et 
l'arrAt ne peut être transcrit qu après que ks étals en 
ont délibéré. 

Les gentikhonunes qui eserœnt quelqucMipkttqne 

ce soit dans les bureaux , fermes ou régies de la pro- 
vince, ou qui d'ailleurs sont intéressés dans ksaâaires 
de finances, on qui tiennent des fiwmes, soit en knr 
nom, soit sous des noms interposés, et tous ceux qui 
tant tout antre oonnierce que le commerce maritime 
en gros , sont exclus de l'entrée de Tordre de k no» 
Uesse aux assemblées des états > à moins qu ils ne re- 
prennent le gouvernement noble, par l'abandon des 
emplois, intérêts, fermes, commerce, etc. 

Dans ks députations et commissions, ks goutik* 
hommes les plus âgés ont la préséance sur les plus 
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jeunes , conformément à une délibération du :m> dé- 
cembre 1772, 

Le droit de présider dans Tordre du tiers est atlri- 
bue au sénéchal de ia sénéchaussée et siège pré&idial 
deas le ressort duquel se tient l'assemblée des états ; 
en son abseiiee« au plus ancien des sépécbauK des 
trois autres sièges présidiaux de la province^ et» au 
défisiut d^ ceuz-ei^ au plus ancien des sénéohaux dis 
juridictions royales : s'il n'y en a aucun , Tordre du 
tiers peut élire son président à ia pluralité des voix (i). ^ 

vIa durée ordioaîne des séances est depuis neuf 
heures et demie du matin jusqu'à deux heures après 
flsidii mais elles peuvent être prolongées loi«que la 
pluralité des ordl«s est d'avis de finir qudque athire 
ciHnmencée. 

Si» pendant la durée des séances » quelque membre 

de Tassemblée tentoit d'entraîner la défection de son 
ordre « le président et les membres de cet ordre ne 
pourraient se dispenser, sous quelque prétexte que 
ce soit ^ de concourir avec les deux autres aux délibé> 
rations proposées ou convenues» 
Les membres qui se présentent après dix heures et 

demie sont exclus des délibérations de h séance, et 

o en peuvent même connoître dans la suite ^ si elles 
sont remises sur le tapis. 

Quaiaute deux villes ont droit d'envojer des dé* 



(x) L'ordre du tiers Tient de prendre le parti d*élite son 
prés i dent dans tous les cas» afin de n'être pas présidé par un 

noble. 
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putés aux ëcats; celles de Rennes, Nantes, Vannes, 
Saint-Malo et Morlaix , sont les seules qui puissent en 
envoyer deux. 

Ces députés sont tenus d'envoyer à leurs commu- 
nautés des copies des demandes du roi à rassemblée , 
des délibmitions définitiTes , et particulièrement de 
celles qui intéressent les villes dont ils sont députés 
et les campagnes de larrondissanent. 

Les villes peuvent, avec' Tagrëment du gouverneur 
ou du commandant en chei, nommer tel nombre 
d*agrégés qu*dles croient utile , pour assister à rassem- 
blée des états. Mais ces agrégés y viennent à leurs frais, 
et n'ont voix délibéraùve qu en Tabsence des députés. 

Les députés des villes qui donnent le privilège de 
porter lepée, ne peuvent en jouir qu après avoir jus- 
tifié de leur droit devant la commission nommée par 
les états. 

Toutes actions , instances et procédures en matière 
civile demeurent sursises devant les tribunaux, non- 
seulement pendant la tenue des états , mais encore 
quinze jours avant, et quinze jours après, en &veur 
de tous ceux qui ont droit d*y assister, et s*y sont fiiit 
inscrire : à moins qu'ils n'aient pu s y rendre dans les 
quinze premiers jours, pour cause de maladie ou autre 
excuse légitime , en ce cas ils ne jouissent de la sur- 
séance qu à compter du jour de la notiiicatîon qu'ils 
en ont fidte à leur partie. 

* Les mcmhres de chaque ordre doivent se tenir 
'dans la décence et le respect dû à la dignité de ras- 
semblée* 
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* Lors(^ue les matières mises en délibci ation ont été 
discutées^ le5 délibérants de chaque oidre sont obli- 
gés d*étre assis tandis que le président recueille les 
voix , autrement elles ne seroient ni recueillies ni 
comptées. 

* Les élections à toutes les places auxquelles les 
états ont droit de nommer, se font dans chaque ordre 
à la pluralité des toîx et par scrutin. 

* Et généralement dans toutes les délibérations, les 
sufErages se recueillent par la Toie du scrutin, lors* 
qu'une partie de Tordre le demande. 

Il ne peut être formé aucune assemblée par Tun 
des ordres , séparément des deux antres , sur des ob- 
jets particuliers de délibération non convenus entre 
les trois ordres; et cependant, silun^des ordres est 
d'un avis différent des deux autres, il peut en de* 
mander acte , et , en cas de refus , faire constater son 
avis par deux notaire , et se pourvoir en conséquence 
devant Sa Majesté. 

Ce cas est le seul où un ordre puisse former , sans 
la participation des deux autres, des commissions 
particulières ; en toute autre circonstance, elles ne peu- 
vent avoir heu qua la plura)ité entre les ordres, et 
alors les président» sont tenus de nommer des com^ 
missaires , nonobstant la réclamation de leurs ordres 
respectifs. 

' Si l'un des ordres demande, par la bouche de son 

président, à se. retirer aux chambres, ou qu'il soit 
tardé à délibérer avant de donner son avis , les deux 

autres sont tenus d'y déférer. 
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Mw lor^qu il a été lait une demaode au nom du 
n», ou qu'une propotitiou a été mise en délîbérauoB 
par le» ui (ire$ , ils soot tenus de délibérer mm délai, 
•oit au théâtre , «oii aux ebaoïbrea » s Ua août oonvenua 
de 8*7 retirer. Aussitôt qu'un des ordres a donné son 
avis , le» ileu^ autres sont obligé^ du donner le leur 
dans les râgt^quatre heures; atttraoaent la délibér»» 

tien demeure condue par la pluralité de deux urditi^ 

oontre un» 

L'imanimité est neoessaire relatiremeni à tous dona^ 

gratilications , aumônes , gages ou récompeuses pour 
quelques personnes on eonsadétatians que oe soit. 

Après que les trois ordres se sont communiqué 
leurs avis, ils se rassemblent au théâtre où ces avb 
sont énoncés par les présidents des ordres^ et la déi- 
libération commune prononcée par celui de 1 église , 
quand nsôme cet ordi^ auroit été d-un avis oontraire. 

Après l'énoneiation des avis j chaque otdre peut 
modifier ou changer le sien , ou accéda à celui des 
4flux. autres, et changer ainsi la balance deasufirages; 

mais lorsque la délibération est prononcée, quoiqu'elle 
ne soit pas encore portée sur ka regtatres ni signée 
des présidents, elle ne peut plus dtrediangée que du 
consentement unanime de& uois ordres. 

Aucune délibération partant di^sition des fonds 
et revenus de la province , à d'autres objets que ceux 
compris dans les demandes du roi , ne peut avoir d exé- 
eution qu après qu'elle a été homologaée par airftt de 
son conseil. 

11 ne peut être délibéré sur aucune requéle ou pro- 
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pofiiiiani jwticulièrefti vtmt â*avoir tmiÛMftlai «léi^ 
bëradons sur les demaBdes àn ixn et sur les a&ûres gë- 
néraks du pays. 

Toutes les r«quèles,qiielqM finrovables qu elles pukk 

sent être, ne peuvent être admises en délibération, si 
eU#s uwt pa& été présentées da«s le délai de six ser 
nuûnes depuis VouTertai^ des états $ cdies qui ne sont 
pas signées ou qui contiennent que^ues personnalités 
contre les ccminîssiâies et autres VHmbres de l'aasera* 
blée, sont rejet ëes sans délibérer* 

Le greffier porte sur un plumitif les actes de chaque 
séance , pour lui servir d'înstructiou ; lorsqu'il a rédigé 
les projets de la délibération , il tes porte au président 
des ocdres» qui^ coiyoîntemant imo ks proenieiirs^ 
gàiéraux syndics» examinent &*ils sont eonfomes à ee 
qui a été prononcé ; après quoi y il les enregistre sur la 
minute du procès^irerbal de lasseinUée. 

A Fouverture de chaque séance, k greffier donne 
leaure des délibérations du jour précédent, letles qu^ 
lea a portées sur le prooes^veribal; et s'il s'élère quel^ 
ques diiiicultés touchant k forme de ces délibéraiions, 
tiHiliS contestation est terminée à cet égard par le té* 
moignage réuni de deux ordres, qu'elles sont inscrites 
telles quelles ont été délibérées et prononcées. 

Gomnie les délibécations sont précédées oMKnairo» 
ment d'une discussion , qui ne peut se faire avec assez 
d'exactitude dans l'assemblée, èn forme des commis, 
sîons composées chacune de trois députés de chaque 
ordre, et présidées par un évoque. l<e président recueille 
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les suffrages par tête, et prononce l'avis à la pluralité 
des Toix (i). 

La commission des ^nonces n'est pas h moins impor- 
tante : le trésorier des états , qui est obligé d y assister 
lonqu'il est appelé, présente aux députés, le premier 
jour de leur séance, le bordereau, par estime, des fonds 
à projeter par les états., balancé en recette et dépense; 
et dans les trois jours suivants, la commission en fidt 
le rapport à rassemblée, pour que les états puissent 
connoitre leur situation dans les délibérations qu'ils 
ont i prendre. 

Dans les séances suivantes, la commission fait i exa- 
men et Térification des requêtes de ratification que le 
trésorier des états lui présente, des contrats constitués, 
et de ceux consentis, échangés et remboursés depuis 
laprécédente tenue, en vertu des procurations des états. 

La coipmission apure ensuite le compte des étapes 
, et hors fonds, et en fait l'arrêté, pour le comprendre 
dans l'état de vérification de Tétat de fonds ; après quoi , 
elle s'occupe de l'examen du compte des fonds des 
haras, de la balance en recette et dépense du compte 
de l'ordinaire , et de la vérification de l'état de fonds 
au vrai de la précédente tenue* A cet effet, les résultats 
des comptes examinés par les autres commissions , lui 
sont remis pour les iaire entrer en considération dans 
la vérification de l'état de fonds. Les articles y sont 



(i) CombiDaison où il y a tout à perdre pour Tordre non 
privilégié, puisqu'il n'a que trois voix contre six. 



Dig'itized by Goo 



hlVKE SIXIÈME. 38l 

portés au vrai et composés des recettes et dépenies, 

autres que celles qui n*ont pas été confirmées dans 
l état de fonds de la précédente tenue. Les articles non 
approuvés par Tarrét du conseil sont présentés aux 

états , pour que le fonds qui en avait été fait dans la 
précédente assemblée soit versé en recettedans le nouvel 
état de fonds, pour un autre emploi ; et suivant que , par 
la balance de la Yériiication , il résulte un excédant de 
recette ou de dépensé, il en est Êdt rapport aux états 
qui font article de l'un et de l'antre dans le nouvel état 
de fonds. Lorsque la véri&cation est arrêtée, les dé* 
putés la signent y la font approuver par les commis- 
saires du roi , et la déposent au greffe , en vertu d'or- 
donnance des états. 

Enfin , la commission des finances vérifie l'état de 
fonds en recette et dépense de toutes les recettes or- 
données par les états dans le cours de leurs débbéra* 
tiens, et de toutes les dépenses, tant de celles qui 
résultent des règlements confirmés par le roi, que de 
celles qui sont extraordinairement ordonnées par les 
délibérations particulières de l'assemblée. Cet état, dans 
lequel les délibérations et les articles des r^lements 
sont référés à chaque objet de recette ou dé dépense, 
est .présenté à rassemblée avec le résultat de la ba* 
hnce', et les articles qui y sont portés ne peuvent être 
réformés, sinon du consentement unanime des trois 
ordres. Ils ont leur exécution sans qu'il soit besoin 
d'un nouvel arrêt, si ce n'est pour former le fonds qui 
serait nécessaire pour égaler la recette à la dépense dé- 
libérée. 
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Lm oommUtiom â»s affmrê$ ûùi^rOèêum st hàt 

rendre compte , par les substituts des procureurs-géfié- 
raiix ftjrudios , de touies lea aâiaires commencées et non 

Elle pTéiid ootiBoisftatiee de» requAces et 
mémoires ) par lesquels des particuliers demandent 
riotenreotion des états. Mais li'enToi de ces demandes 
ne lui est fait que lorsqu'elles sont appuyées d*un mé- 
moire consulté et signé xle trois avocats du parlement, 
qui ont Tkigt ans dinscription sur le tableau. Ge mé- 
moire doit contenir soiiunaireiiient le détail du fait et 
de la procédure, les moyens de droit et les raisons snr 
lesquelles on prétend que les constitutions de la pro* 
viaoe sont intéressées dans la contestation. Les députés 
peuTent exiger la représentation des pièees justifica^ 
tives (le^s faits du mémoire , et ne doivent donner leur 
arb qu'avec la plus parfaite connoissance de cause, et 
pour la seule conservation des droits, franchises et 
libertés de la province. 

La commhsion des èaux et adjudications s occupe, 
mm «seulement des eotidilions du bail général des 
fermes de la provinces , et des abus qui ont pu s y com» 
mettre; elle ^nd de pk» connoissance de toutes les 

aiiaires qui peuvent avoir été occasionées par des clauses 
amphibologiques de lancien bail, ou par des extensions 
que le fermier y amroit données, afin de les prévenir 
dans la rédaction du nouveau bail. A cet effet, elle ap- 
pelle 4 ses séances les députés et Tavoeat- conseil de 
randenne compagnie des termes, ainsi qu'un député 
de chacune des compagnies qui se sont formées pour 
la nouvelle adjudication. 
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SUe e^mme si les adjudicataires ou leurs commis 
se aofil côtidttits eonvenablemetit, avec sagesse et mo* 

délation; si les exemptions prétendues sont Icufitimes, 
ou si la province n en doit pas poursuivre en son nom 
le débotitement. 

Enfin elle lait son rapport aux états. S'il j a quel- 
ques changements ou additions à fiaiire au nouveau bail, 
on en fait part aux commissaires du roi ; et lorsque les 
conditions ont été déiinitivement arrêtées , elles sont 
signées par les présidents des ordres et les dëputës de 
la commission , approuvées par les commissaires du 
roi y et publiées huit jours avant l'adjudication des 
fermes, qui se fait k éteinte de chandelle. 

La cofiimission du commerce eC des ous^rages publics 
se fait rendre compte, par le trésorier, de Tétat où 
se trouve sa caisse, en conséquence des ordonnances 
qui ont été expédiées par le gouverneur de la province , 
et en son absence par le commandant ou par le com- 
missaire départi , sur les fonds faits par les états rela- 
tivement atuc ouvrages publics ^ soit grands chemins, 
quais et ports de mer, canaux de navigation , fontaines « 
publiques, ou autres ouvrages de cette nature. Elle 
consulte les commissaires intermédiaires sur Fadjudi^ 
cation et l'emploi des fonds donnes par les états pour 
ces ouvrages* Elle s'instruit de leurs progrès ^ s'ils sont 
à km* perfection, ou s'il seroit à pmpos que les 4$tats 
accordassent de nouveaux secours pour les achever. 
Elle fiût la balance de la recette du trésorier avec sa 
dépense, sur chaque article, et en ^[«sente le tableau 
aux états; 
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Les dépnlés euunineiit les projets qui leur sont ptë- 

•^entés comme utiles et pour lesquels on demande aux 
états des secours ou leur protection : ils ne prennent 
oonnoissance que des mémoires ou des requêtes qui 
leur sont envoyés par les présidents des ordres , sans 
qu ils puissent s'occuper de ceux qui leur seroient adres* 
ses directement, non plus que des plaintes ou de- 
mandes d indemnité sur lesquelles les bureaux, mter- 
médiaires n auroient pas donné leur avis. 

La commission des impositions s'occupe de tous les 
QÏ^fXA qui ont rapport à la levée des subsides. 

Les députes rédigent les représentations que les états 
jugent à propos de faire aux commissaires du roi , ayant 
de délibérer sur les demandes de Sa .Majesté relatives 
aux impositions; ils en examinent les comptes en re- 
cette et en dépense^ et^ après en avoir faut approuver 
l'arrâté par les commissaires du roi , ils en envoient les 
résultats au bureau des finances , pour qu il les £asse 
entrer dans la vérification de letat de fonds. 

La commission des étapes et casernements s'occupe 
des difficultés que la commission intermédiaire a cru 
devoir renvoyer à l'assemblée des états. Elle propose 
les condijtions à insérer au bail ou régie des étapes, 
eiamine les comptes^ en recette et dépense, du caser« 
nement, et en envoie l'arrêté au bureau des finances. 

La commission des domaines et contrôles, qui exami- 
noit les comptes du produit de la régie de ces droits, 
lorsqu'ils appartenoient à la province , ne connoît plus, 
depuis qu'ils lui ont été ôtés , que des plaintes qm sont 
présentees.aux états au sujet des malversations que les 



> LIVRE SIXIEME. 385 

commis du fermier peuvent commettre en cette partie. 

La commission des coniraueniions rassemble les ob* 
jets sur lesquels les états croient devoir faire des re- 
montrances au roi. £Ue ne peut j insérer aucun article 
dé plainte concernant les particulieTs , à moins quil 
ne soit justifié par acte authentique déposé au grelBfe 
des états. S'il j a quelques contiayenlions aux droits 
de la province, elle en fait des représentations au i>u- 
reau des commissaires du roi. C'est aussi elle qui passe 
avec le contrat énonciatif des demandes de Sa Ma- 
jesté consenties par les états, et confirmatif des droits, 
franchises et libertés de la province. 

Ces commissions font le rapport des affaires respec- 
tives dont elles sont chargées , aux états , qui peuvent 
seuls rendre des ordonnances. Mais les prérogatives de 
ces assemblées , leurs fonctions les plus importantes , 
consistent dans lexerdce des droits constitutionnek 
de la nation , c est-à-dire à faire les représentations au 
roi sur tout ce qui a rapport à Tordre public , à la po- 
lice intérienre, à Téconomie politique; à délibérer sur 
les demandes bursales qui leur sont faites ; à les con- 
sentir^ si elles sont modérées ; à en demander le retrait , 
la modération ou l'abonnement, si elles sont exces- 
sives ou contraires aux droits de la province. 
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